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L eût été à déſirer que de tous

les livres faits ſur les loix par

Bodin , Hobbes , Grotius , Puffen

dorf , Monteſquieu , Barbeirac ,

Burlamaqui, il en eût réſulté quele

que loi utile , adoptée dans tous les tribu .

naux de l'Europe , ſoit ſur les ſucceſſions ,

ſoit ſur les contrats , ſur les finances , ſur les

délits , &c. Mais ni les citations de Grotius ,

ni celles de Puffendorf, ni celles de l'Eſprit

des loix , n'ont jamais produit une ſentence

châtelet de Paris , ou de l'old baili de Lon .

dres. On s'appeſantit avec Grotius , on paffe

quelques momens agréablement avec Mon ,

Huitiéme partie.
А
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2 LO IX ; 3

a

teſquieu ;& fi on a un procès , on court chez

ſon avocat.

On a dit que la lettre tuait & que l'eſprit

vivifiait ; mais dans le livre de Monteſquieu

l'eſprit égare , & la lettre n’apprend rien .

DBS CITATIONS FAUSSES DANS L'ESPRIT

DES LOIX , DES CONSÉQUENCES FAUSSES

QUE L'AUTEUR EN TIRE , ET DE PLU

SIEURS ERREURS QU'IL EST IMPORTANT

DE DÉCOUVRIR.

Nous avons déja vu que Monteſquieu fait

dire à l'auteur du prétendu Teſtament du

cardinal de Richelieu , que ſi dans le peuple il

ſe trouve quelque malheureux honnête homme,

il ne faut pas s'en ſervir. Ce teſtament dit

préciſément tout le conrraire.

Il impute à Plutarque d'avoir dit , qu'il

n'y a de reſpectable en amour que la ſodo.

mie , & que les femmes font indignes de l'at

tachement d'un honnête homme. Plutarque

au contraire déteſte la ſodomie , & dit poſi

tivement que les femmes ſeules méritent nos
hommages.

Il cite Denis d'Halicarnaſſe qui dit , que

ſelon Ifocrate , Solon ordonna qu’on choiſirait

les juges dans les quatre claſſes des Athéniens.

Denis d'Halicarnaſſe n'en a pas dit un ſeul

mot ; voici les paroles. Iſocrate , dans ſa bat
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3

rangue , rapporte que Solon & Cliftène n'avaient

donné aucune puiſance auxſcélérats , mais aus

gens de bien . Qu'importe d'ailleurs ce qu'Iſo

crate a pu dire dans une déclamation ?

A Gènes la banque de St. George eſt gouver.

née par le peuple , ce qui lui donne une grande

influence. Cette banque eſt gouvernée par fix

claſſes de nobles appellées magiſtratures.

>

On ſait que la mer qui ſemble vouloir cou

vrir la terre , eſt arrêtée par les moindres her.

bes @ par les moindres graviers.8

On ne fait point cela ; on fait que la mer

eſt arrêtée par les loix de la gravitation , qui

11e font ni gravier ni herbe.

9Les Anglais , pour favoriſer la liberté , ont

ôté toutes les puiſſances intermédiaires qui for

maient leur inonarchie.

Au contraire , ils ont établi la chambre des

communes qui eſt la puiſſance intermédiaire.

L'établiſſement d'un viſir eſt dans un état

deſpotique une lui fondamentale.

Un critique judicieux a remarqué que c'eſt

commeſi on diſait que l'office des maires du

palais était une loi fondamentale. Conftahtin

était plus que deſpotique , & n'eut point de

grand - viſir. Louis XIV était un peu deſpo

tique , & n'eut point de premier miniſtre. Les

A ij
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papes font affez deſpotiques , & en ont rare.

ment. Il n'y en a point dans la Chine , que

l'auteur regarde comme un empire deſpoti

que. Il n'y en eut pointchez le czar Pierre 1 ,

& perſonne ne fut plus deſpotique que lui.

Le Turc Amurat II n'avait point de grand.

viſir. Gengis- Kan n'en eut jamais.

La vénalité des charges eſt bonne dans les

états monarchiques , parce qu'elle fuit fuire

comme un métier de famille, ce qu'on nevou

drait pas entreprendre pour la vertu.

Eft - ce Monteſquieu qui a écrit ces lignes

honteuſes ? quoi ! parce que les folies de

François I avaient dérangé ſes finances , il fa

lait qu'il vendit à de jeunes ignorans le droit

de décider de la fortune , de l'honneur & de

la vie des hommes ! quoi ! cet opprobre de

vient bon dans la monarchie ? & la place de

magiſtrat devient un métier de famille ? Si

cette infamie était fi honne , elle aurait au
, .

moins été adoptée par quelque autre monar

chie que la France. Il n'y a pas un ſeul état

ſur la terre qui ait oſé ſe couvrir d'un tel

opprobre. Ce monſtre eſt né de la prodigalité

d'un roi devenu indigent , & de la vanité

de quelques bourgeois dont les pères avaient :

de l'argent. On a toûjours attaqué cet in

fame abus par des cris impuiſſans, parce qu'il

eût falu rembourſer les offices qu'on avait

vendus. al eût mieux valu mille fuis , dit

>
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un grand juriſconſulte , vendre le tréſor de

tous les couvens & l'argenterie de toutes les

égliſes , que de vendre la juſtice. Lorſquc

François I prit la grille d'argent de St. Martin ;

il ne fit tort à perſonne; St.Martin ne ſe plai

gnit point ; il ſe paſſe très bien de la grille ;

mais vendre la place de juge , & faire jurer

à ce juge qu'il ne l'a pas achetée , c'eſt une

baffeífe facrilège.

Plaignons Monteſquieu d'avoir déshonoré

ſon ouvrage par de tels paradoxes. Mais

pardonnons lui. Son oncle avait acheté une

charge de préſident en province , & il la lui

laiffa. On retrouve l'homme partout. Nul

de nous n'eſt ſans faibleffe.

>

>Pour les vertus , Ariſtote ne peut croire qu'il

y en ait de propre aux eſclaves.

Ariftote dit en termes exprès , il faut qu'ils

ayent les vertus néceſſaires à leur état, la ten

pérance ® la vigilance. De la républiq. liv. I.

chap. XIII.

>

Je trouve dans Strabon , quequand à Lacén

démone une ſeur épouſait ſon frère , elle avait

pour ſa dot la moitié de la portion de ſon frère.

Strabon parle ici des Crétois , & non des

Lacédémoniens.

Il fait dire à Xénophon , que dons Athe

nes un homme riche ferait au déſeſpoir qu'on

crût qu'il dépendit du magiftrat.

A iij



6 LOIX ;

Xénophon en cet endroit ne parle point

d'Athenes. Voici ſes paroles ; Dans les autres

villes , les puiſſans ne veulent pas qu'on les

Loupçonne de craindre les magiſtrats.

Les loix de Veniſe défendent aux nobles le

comnierce,

Voyez l'Hiſtoire de Veniſe par le noble

Peruta.

Les anciens fondateurs de notre répu

blique , & nos légiſlateurs , eurent grand

foin de nous exercer dans les voyages & le

trafic de mer. La premiere nobleſſe avait

coutume de naviger , ſoit pour exercer le

commerce , foit
pour

s'inſtruire . “

Sagredo dit la même choſe.

Les mæurs & non les loix font qu'aujour

d'hui les nobles en Angleterre & à Veniſe

ne s'adonnent preſque point au commerce.

CC

Voyez avec quelle induſtrie le gouvernement

Moſcovite cherche à ſortir du deſpotiſme,c.

Eſt - ce en aboliſſant le patriarcat & la mi

lice entière des ſtrelits , en étant le maître

abfolu des troupes , des finances & de l'égliſe ,

dont les deſſervans ne ſont payés que du

tréfor impérial ; & enfin en feſant des loix

Qui rendent cette puiſſance auſſi ſacrée que

forte ? Il eſt triſte que dans tant de citations

& dans tant d'axiones, le contraire de ce que

dit l'auteur foit preſque toûjours le vrai.
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Quelques lecteurs inſtruits s'en font apper

çus . Les autres ſe font laiſſés éblouïr ; & on

dira pourquoi.

Le luxe de ceux qui n'auront que le nécef

Saire ſera égal à zéro. Celui qui aura le dou

ble du néceſſaire aura un luxe égal à un. Calui

qui aura le double de ce dernier aura un luxe

égal à trois , c.

Il aura trois au delà du néceffaire de l'au

* tre , mais il ne s'enſuit pas qu'il ait trois de

luxe ; car il peut avoir trois d'avarice ; il

peut mettre ce trois dans le commerce ; il

peut le faire valoir pour marier ſes filles. Il

ne faut pas ſoumettre de telles propoſitions à

l'arithmétique : c'eſt une charlatanerie.

>

1

9

A Veniſe , les loix forcent les nobles à la

modeſtie ; ils ſont tellement accoutumés à l'é

pargne , qu'il'n'y a que les courtiſannes quipuiſ

ſent les forcer à donner de l'argent.

Quoi ! l'eſprit des loix à Veniſe ferait de

ne dépenſer qu'en filles ! Quand Athènes fut

riche , il y eut beaucoup de courtiſannes. Il

en fut de même à Veniſe & à Rome , aux

quatorze , quinze & ſeiziéme ſiécles. Elles y

font moins en crédit aujourd'hui , parce

qu'il y a moins d'argent. Eſt - ce lå l'eſprit

des loix ?

Les Suions, nationgermanique, rendent hon

neur aux richelles, ce quifait qu'ils vivent ſous

>

A iiij
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-

le gouvernement d'un ſeul. Cela ſignifie bien

que le luxe ejt ſingulièrement propre aux mo

narchies , 3 qu'il n'y faut point de loixſomp.

tuaires .

Les Şuions , ſelon Tacite , étaient des ha

bitans d'une ille de l'Océan au delà de la

Germanie. Suinonum hinc civitates in ipſo
Oceano. Guerriers valeureux & bien armés ,

ils ont encor des flottes. Præter viros armoi

que claſſibus valent. Les riches y font confi

dérés. Ex opibus honos. Ils n'ont qu'un

chef ; eoque unus imperitat.

Ces barbares que Tacite ne connaiſſait

point , qui dans leur petit pays n'avaient

qu'un ſeul chef , & qui préféraient le poſ.

feſſeur de cinquante vaches à celui qui n'en

avait que douze , ont - ils le moindre 'rap

port avec nos monarchies & nos loix fomp
tuaires ?

5

Les Samnites avaient une belle coutume ,

e qui devait produire d'admirables effets. Le

jeune homme déclaré le meilleur-, prenait pour

ſa femme la fille qu'il voulait. Celui quiavait

les suffrages après lui choiſiſait encor ,e ainſi

de ſuite.

L'auteur a pris les Sunites , peuple de Scy

thie , pour les Samnites voiſins de Rome. Il

cite Nicolas de Damas , qui cite Stobée. Et on

fait d'ailleurs que Stobée n'elt pas un bon

garant. Cette belle coutume d'ailleurs ferait
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très préjudiciable dans tout état policé. Car

ſi le garçon déclaré le meilleur avait trompé

les juges , fi la fille ne voulait pas de lui,

s'il n'avait pas de bien , s'il déplaiſait au

père & à la mère , que d'inconvéniens & que

de fuites funeſtes !

Si on veut lire l'admirable ouvrage de Ta.

cite ſur les meurs des Germains , on verra que

c'eſt d'eux que les Anglais ont tiré, l'idée de

leur gouvernement politique. Ce beau Syſtême a
été trouvé dans les bois.

La chambre des pairs & celle des commu .

nes , la cour d'équité trouvées dans les bois !

on ne l'aurait pas deviné. Sans doute les An

glais doivent auſſi leurs eſcadres & leur com .

mercé aux mưurs des Germains ; & les fer

mons de Tillotſon à ces pieuſes ſorcières

Germaines qui facrifiaient les priſonniers ,

& qui jugeaient du ſuccès d'une campagne

par la manière dont leur ſang coulait. Il faut

croire aufli qu'ils doivent leurs belles manu

factures à la louable coutume des Germains

qui aimaient mieux vivre de rapine que de

travailler , comme le dit Tacite.

* |

6

Ariſtote met au rang des monarchies Pein

pire des Perſes Lacédémone. Mais , qui ne

voit que l'une était un état deſpotique , *9

Pautre une république ?

Qui ne voit au contraire , pour peu qu'on
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>

ait lu , que Lacédémone eut un ſeul roi pen

dant quatre cent ans, enſuite deux rois juf

qu'à l'extinction de la race des Héraclides ,

ce qui fait un période d'environ mille an

nées ? L'auteur ne fe trompe ici que de dix

fiécles.

La ſtérilité de l'Attique y établit le gouver

nement populaire , & la fertilité de Lacédémone

l'ariſtocratique.

Où a -t- il pris cette chimère ? Nous tirons

encor aujourd'hui d'Athènes eſclave , du co

ton , de la ſoye, du ris , du bled , de l'huile ,

des cuirs ; & du pays de Lacédémone rien .

Un ancien uſage des Romains défendait de

faire mourir les filles qui n'étaient pas nubiles.

Il ſe trompe , More tradito nefas virgines

strangulari. Défenſe d'étrangler les filles , nu .

biles ou non.

Tibère trouva l'expédient de les faire violar

par le bourreau .

Tibère n'ordonna point au bourreau de

violer la fille de Séjan. Et s'il eſt vrai que

le bourreau de Rome ait commis cette infa

mie dans la priſon , il n'eſt nullement prouvé

que ce fut fur une lettre de cachet de Tibére.

Quel bafoin avait - il d'une telle horreur ?

En Suiſſe on ne paye point de tributs ; mais

Oil en fait la raiſon particulière. Dans ces
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>montagnes ſtériles , les vivres ſont ſi chers @

le pays ſi peuplé , qu'un Suiſſe, paye quatrefi

fois plus à la nature qu'un Ture ne paye au

ſultan.

Tout cela eſt faux. Il n'y a aucun impôt

en Suiffe ; mais chacun paye les dixmes , les

cenſes , les laods & ventes qu’on payait aux

ducs de Zéringue & aux moines. Les mon

tagnes , excepté les glacières , ſont très fer

tiles; elles fontla richeſſe du pays. La viande

de boucherie eſt la moitié moins chère qu'à

Paris. On ne fait ce que l'auteur entend

quand il dit qu'un Suiſſe paye quatre fois

plus à la nature qu'un Turc au fultan. Il

peut boire quatre fois plus qu'un Turc ; car

il a d'excellent vin de la Côte , & le vin de

la Vaux.

>

a

Les peuples des pays chauds ſont timides

comme les vieillards, ceux des pays froids ſont

courageux.comme les jeunes gens.

Il faut bien ſe garder de laiſſer échapper

de ces propoſitions générales. Jamais on n'a

pu faire aller à la guerre un Lappon , un Sa

moyède : & les Arabes conquirent en quatre

vingt ans plus de pays que n'en poſſédait

l'empire Romain . Les Eſpagnols en petit

nombre battirent à la bataille de Mulberg

les ſoldats du nord de l'Allemagne. Cet axiome

de l'auteur eſt auſſi faux que tous ceux du

climat. Voyez Climat.

1
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1 .

Lopez de Gamaavoue que le droit ſurlequel

les Eſpagnols ont fondé l'eſclavage des Améri.

cains , eft qu'ils trouvèrent près de Ste. Marthe

des paniers od les habitans avaient mis quel

ques denrées , comine des cancies , des limaçons ,

des ſauterelles. Les vainqueurs en : firent un

crime aux vaincus , outre qu'ils fumažént du

tabac , 3 qu'ils ne ſe feſaient pas la barbe à

l'eſpagnole.

Il n'y a rien dans Lopez de Gama qui don

ne la moindre idée de cette fottiſe. Il eſt,

trop ridicule d'inſérer dans un ouvrage

ſérieux de pareils traîts :, qui 'ne ſeraient

pas ſupportables -même dans les 'Lettres per

fanes.

>

1

C'est ſur l'idée de la religion que les Eſpa

gnols fondèrent le droit de rendre tant de pen

ples eſclaves , car ces brigands qui voulaient

abſolument être brigands chrétiens , étaient

fort dévots.

Ce n'eſt donc pas ſur ce que les Améri

cains ne ſe feſaient pas la barbe à l'eſpagnole

& qu'ils fumaient: du tabac ;.ce n'eſt donc

pas parce qu'ils avaient quelques paniers de

colimaçons& de fauterelles.

Ces contradictions fréquentes coûtent trop

peu à l'auteur.

+

.

Louis XIII ſe fit une peine extrême de la

loi qui rendait eſclaves les nègres de ſes colo
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1

nies ; mais quand on lui eut bien mis dans l'ef

prit que c'était la voie la plus ſitre de les con

vertir , il y conſentit .

Où l'imagination de l'auteur a - t - elle pris

cette anecdote ? La première conceſſion
pour

des negres eſt du 11 Novembre

était en 1643.

Cela reſſemble au refus de François' I d'é

couter Chriſtophe Colomb qui avait découvert

les illes Antilles avant que. François I 11ậ

quit.

162

Perry dit que les Moſcovites ſe vendent très

aiſément. J'en fais bien la raiſon , c'est que leur

liberté ne vaut rien.

Nous avons déja remarqué à l'article Eſcla

vage , que Perry ne dit pas un mot de tout

ce que l'auteur de l'Eſprit des loix lui fait dire.

C'eſt à Achem que tout le monde cherche

à ſe vendre.

Nous avons remarqué encor que rien

n'eſt plus faux. Tous ces exemples pris au

hazard chez les peuples d'Achem , deBantam ,

de Ceylan , de Borneo , des illes Moluques ,

des Philippines , touscopiés d'après des voya

geurs très mal inftruits , & tous falfifiés ,

fans en excepter un ſeul , ne devaient pas

entrer afſurément dans un livre où l'on

promet de nous développer les loix de l’Eu

rope.

>
9

>

A
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Dans les états mabométans , oir eſt non -Seule

ment maître de la vie es des biens des fent

mes eſclaves , ' mais encor de ce qu'on appelle
leur vertu @leur honneur .

Où a - t - il pris cette étrange affertion qui

eſt de la plus grande fauffeté ? Le ſura , ou

chapitre XXIV de l'Alcoran , intitulé la Lu.

mière , dit expreſſément , Traitez bien vos

eſchives , C ſi vous voyez en eux quelque més

rite , partagez avec eux les richeſſes que Dieu

vous à données. Ne forcez pas vos femmes ef

claves à ſe proſtituer à vous , & c.

A Conſtantinople , on punit de mort le

maitre qui a tué ſon eſclave , à moins qu'ilne

ſoit prouvé que l'eſclave a levé la main ſur

lui . Une femme eſclave qui prouve que ſon

maître l'a violée , eſt déclarée libre avec des

dédommagemens.

>

1

A Patane , la lubricité des femmes eft fe

grande,, que les hommes ſont obligés de ſe faire

certaines garnitures pour ſe mettre à l'abri de

leurs entrepriſes.

Peut - on rapporter férieuſenient cette im

pertinente extravagance ? quel eſt l'homme

qui ne pourait ſe défendre des affauts d'une

femme débauchée ſans s'armer d'un cadenat ?

quelle pitié ! & remarquez que le voyageur

nommé Sprinkel , qui ſeul a fait ce conte

abſurde , dit en propres mots , Que les maris

à Patane font extrêmement jaloux de leur's
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femines , & qu'ils ne permettent pas à leurse à

meilleurs amis de les voir , elles ni leurs filles.

Quel eſprit des loix , que de grands gar

çons qui cadenaffent leurs hauts-de-chauffes ,

de peur que les femmes ne viennent y fouil.

ler dans la rue !

>Les Carthaginois , au rapport de Diodore ,

trouvèrent tant d'argent dans les Pyrénées ,

qu'ils en forgèrent les ancres de leurs vaiſſeaux.

L'auteur cite le fixiéme livre de Diodore ,

& ce fixiéme livre n'exiſte pas. Diodore au

cinquiéme parle des Phéniciens , & non pas

des Carthaginois.

Oil n'a jamais remarqué de jalouſie aux Ro

mains ſur le commerce. Ce fut comme nation

rivale , non comme conimerçante , qu'ils

attaquerent Carthage.

Ce fut comme nation commerçante & guer

rière , comme le prouve le favant Huet dans

ſon traité ſur le commerce des anciens. Il

prouve que longtems avant la première guerre

punique les Romains s'étaient adonnés au

commerce

On voit dans le traité qui finit la première

guerre punique, que Carthage fitprincipalement

attentionà garder l'empire de la mer , & Rome
celui de la terre.

Ce traité eſt de l'an s10 de Rome. Il y eft
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dit que les Carthaginois ne pouraient naviger

vers aucune iſle près de l'Italie , & qu'ils éva

cueraient la Sicile. Ainſi les Romains eurent

l'empire de la mer , pour lequel ils avaient

combattu . Et Monteſquieu a préciſément pris

le contre-pié d'une vérité hiſtorique la mieux
conſtatée.

Hannon , dans la négociation avec les Ro

mains, déclara que les Carthaginois ne ſouffri

raient pas que les Romains ſe lavalent les mains

dans les mers de Sicile.

L'auteur fait ici un anacroniſme de vingt

deux ans. La négociation d'Hannon eſt de

l'an 488 de Rome , & le traité de paix dont

il eſt queſtion eſt de sio. Voyez Polybe.

}

Ilne fut paspermis aux Romains de naviger

au delà du beau promontoire. Il leur fut dé

fendu de trafiquer en Sicile , en Sardaigne , en

Afrique , excepté à Carthage.

L'auteur fait ici un anacroniſme de deux

cent ſoixante & cinq ans . C'eſt d'après Polybe

que l'auteur rapporte ce traité conclu l'an de

Rome 245 , ſous le conſulat de Junius Brutus,

immédiatement après l'expulſion des rois ;

encor les conditions 11e font - elles pas fidéne .

lement rapportées. Carthaginem vero at

cætera Africe loca que cis promontorium erant;

item in Sardiniam atque Siciliam ubi Cartha

ginenſes imperabant navigare mercemonii caufa

licebat.
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licebat. Il fut permis aux Romains de naviger

pour leur commerce à Carthage , ſur toutes

les côtes de l'Afrique en deçà du promontoi

re , de même que ſur les côtes de la Sardaigne

& de la Sicile qui obéiſſaient aux Carthaginois.

Ce mot ſeul mercemonii caufa , pour raiſon

de leur commerce , démontre que les Romains

étaient occupés des intérêts du commerce dès

la naiffance de la république.

NB. Tout ce que dit l'auteur ſur le com ,

merce ancien & moderne eft extrêmement

erroné.

Je pafle un nombre prodigieux de fautes

capitales ſur cette matière , quelques impor,

tantes qu'elles ſoient , parce qu'un des plus

célèbres négocians de l'Europe s'occupe à les

relever dans un livre qui ſera très utile.

La ſtérilité du terrain d'Athènes y établit

le gouvernement populaire , & la fertilité de

celui de Lacédénione le gouvernement ariſtocra

tique.

Le fait eſt qu'Athènes était vingt fois plus

riche que Lacédémone. A l'égard de la bonté

du ſol, il faut y avoir été pour l'apprécier.

Mais jamais on n'attribua la forme d'un gou

vernement au plus ou moins de fertilité d'un

terrain . Veniſe avait très peu de bled quand

les nobles gouvernèrent. Gènes n'a pas affu

rément un ſol fertile , & c'eſt une ariſtocratie.

Genève tient plus de l'état populaire , & n'a

Huitiéme partie

1
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pas de foncrû de quoi ſe nourrir quatre

jours. La Suède pauvre a été longtems fous

le joug de la inonarchie , tandis que la

Pologne fertile fut une ariſtocratie. Je ne

conçois pas comment on peut ainſi établir

de prétendues règles continuellement dé

menties par l'expérience. Preſque tout le

livre , il faut l'avouer , eſt fondé ſur des

ſuppoſitions que la moindre attention de

truirait.

La feodalité eſt un événement arrivé une fois

dans le monde , qui n'arrivera peut être ja

mais , G C.

Nous trouvons la féodalité , les bénéfices

militaires établis fous Alexandre Sévere , fous

les rois Lombards , ſous Charlemagne , dans

l'empire Ottoman , en Perſe, dans le Mogol ,

au Pégu ; & en dernier lieu Catherine II im

-pératrice de Ruſſie vient de donner en fief la

Moldavie que ſesarmes ont conquiſe.

> >

Chez les Germains il y avait des vaſſaux et

non pas des fiefs. Les fiefs étaient deschevaux
de bataille , des armes , des repas.

Quelle idée ! il n'y a point de vaffalité ſans

terre. Un officier à qui fon général aura donné

à ſouper , n'eſt pas pour cela ſon vafſal.

Du tems du roi Charles IX , il y avait vingsy

millions d'hommes en France.

>

>
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Il donne Puffendorf pour garant de cette

affertion ; Puffendorf va juſqu'à vingt- neuf

millions , & il avait copié cette exagération

d'un de nos auteurs qui ſe trompait d'environ

quatorze à quinze millions. La France ne

comptait point alors au nombre de ſes pro

vinces la Lorraine , l'Alſace , la Franche-Com ,

té , la moitié de la Flandre , l'Artois , le Cam.

brefis , le Rouſſillon , le Béarn ; & aujour

d'hui qu'elle poffedetous ces pays , elle n'a

pas vingt millions d'habitans , ſuivant le dé

nombrement des feux exactement fait en

1751. Cependant , elle n'a jamais été ſi peu

plée, & cela eſt prouvé par la quantité de

terrains mis en valeur depuis Charles IX .

>

>

>

En Europe les empires n'ont jamais pu ſuba

fifter.

Cependant l'empire Romain s'y eſt main.

tenu cinq cent ans , & l'empire Turc у
do

mine depuis l'an 1453 .

La cauſe de la durée des grands empires

on Aſie, c'eſt qu'il n'y a quede grandes plaines,

Ilne s'eſt pas fouvenu des montagnesqui

traverſent la Natolie & la Syrie , du Cau

caſe , du Taurus , de l'Ararat , de l'Immaüs

du Saron , dont les branches couvrent l'Afie.

7

En Eſpagne on a défendu les étoffes d'or

d'argent. Un pareil décret ſerait ſemblableà

Bij
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celui que feraient les états de Hollande , s'ils

défendaient la conſommation de la canelle.

On ne peut faire une comparaiſon plus

fauſſe , ni dire une choſe moins politique. Les

Eſpagnols n'avaient point de manufactures ;

ils auraient été obligés d'acheter ces étoffes

de l'étranger. Les Hollandais , au contraire ,

ſont les ſeuls poflefleurs de la canelle. Ce qui

était raiſonnable en Eſpagne, eût été abſurde

en Hollande.

Je n'entrerai point dans la diſcuſſion de

l'ancien gouvernement des Francs vain

queurs des Gaulois ; dans ce chaos de cou.

tumes toutes bizarres , toutes contradictoi.

res ; dans l'examen de cette barbarie , de cette

anarchie qui a duré li longtems , & ſur lef

quelles il y a autant de ſentimens différens

que nous en avons en théologie. On n'a perdu

que trop de tems à deſcendre dans ces abî.

mes de ruines. Et l'auteur de l'Eſprit des loix

a dû s'y égarer comme les autres .

Après avoir vu qu'il y a des erreurs comme

ailleurs dans l’Eſprit des loix , après que tout

le monde eſt convenu que ce livre manque

de méthode , qu'il n'y a nul plan , nulor

dre , & qu'après l'avoir lu on ne ſait guères

ce qu'on a lu , il faut rechercher quel eſt fon

mérite , & quelle eſt la cauſe de fa grande

Képutation.

>
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C’eſt premiérement qu'il eſt écrit avec

beaucoup d'eſprit , & que tous les autres

livres ſur cette matière ſont ennuieux. C'eſt

pourquoi, nous avons déja remarqué , qu'une

dame qui avait autant d'eſprit que Monteſ

quieu , diſait que ſon livre était de l'eſprit

ſur les loix . On ne l'a jamais mieux défini.

Une raiſon beaucoup plus forte encor , c'eſt

que ce livre plein de grandes vues attaque la

tyrannie , la ſupertition & la maltote , trois

choſes
que les hommes déteſtent. L'auteur

conſoledes eſclaves en plaignant leurs fers ;

& les eſclaves le béniffent.

1
Ce qui lui a valu les applaudiſſemens de

l'Europe , lui a valu auſſi les invectives des

fanatiques.

Un de ſes plus acharnés , & de ſes plus

abſurdes ennemis , qui contribua le plus par

fes fureurs à faire reſpecter le nom de Mon

teſquieu dans l’Europe , fut le gazetier les

convulſionnaires. Il le traita de Spinoſijte &

de déifte , c'eſt - à - dire , il l'accuſa de ne pas

croire en Dieu , & de croire en Dieu.

Il lui reproche d'avoir eſtimé Marc- Aurèle,

Epictete & les ſtoïciens , & de n'avoir jamais

loué Janſenius , l'abbé de St. Cyran & le

père Queſnel.

Il lui fait un crime irrémiſſible d'avoir dit

que Bayle eſt un grand -homme.

Il prétend que l'Eſprit des loix eſt un de

>

>

.

Biij
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ces ouvrages monſtrueux , dont la Fratice

n'eſt inondée que depuis la bulle Unigenitus

qui a corrompu toutes les conſciences.

Ce gredin , qui de ſon grenier tirait au

moins trois cent pour cent de fą gazette ec

cléſiaſtique, déclama comme un ignorant con

tre l'intérêt de l'argent au taux du roi. Il fut

ſecondé par quelques cuiſtres de ſon eſpèce ;

ils finirent par reſſembler aux eſclaves qui

fent aux pieds de la ſtatue de Louis XIV ;

ils font écraſés , & ils ſe mordent les mains.

Monteſquieu a preſque toûjours tortavec

les ſavans, parce qu'il ne l'était pas . Mais il

a toûjours raiſon contre les fanatiques &

contre les promoteurs de l'eſclavage. L'Eu

rope lui en doit d'éternels remerciemens.

LUX E.

D
Ans un pays où tout le monde allait

pieds nuds , le premier qui ſe fit faire

une paire de ſouliers avait - il du luxe ? n'é

tait - ce pas un homme très ſenſe & très

induſtrieux ?

N'en eſt- il pas de mêmede celui qui eut

la première chemiſe ? pour celui qui la fit

blanchir & repaſſer , je le crois un génie

plein de reſſources , & capable de gouverner

un état.
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>

Cependant, ceux qui n'étaient pas accou

tumés à porter des chemiſes blanches , le pfià

rent pour un riche efféminé qui corrompait

la nation.

Gardez - vous du luxe , diſait Caton aux

Romains ; vous avez ſubjugué la province

du Phaſe ; mais ne mangez jamais de faiſans.:

Vous avez conquis le pays où croit le coton,

couchez ſur la dure. Vous avez volé à main

armée l'or , l'argent & les pierreries de vingt

nations, ne ſoyez jamais aſſez fots pour vous

en ſervir. Manquez de tout après avoir tout

pris. Il faut que les voleurs de grand che

min foient vertueux & libres.

Lucullus lui repondit , Mon ami , ſouhaite

plutôt que Craſſus , Pompée , Céſar & moi

nous dépenſions tout en luxe . Il faut bien

que les grands voleurs ſe battent pourle par .

tage des dépouilles. Rome doit être afferyie ;

mais elle le ſera bien plutôt & bien plus fù

rement par l'un de nous ſi nous fefons va:

loir comme toi notre argent , que ſi nous le

dépenſons en ſuperfluités & en plaiſirs. Sou

haite que Pompée & Céſar s'appauvriſſent
aſſez

pour pas de quoi ſoudoyer des

armées.

Il n'y a pas longtems qu'un homme de

Norvège reprochait le luxe à un Hollandais.

Qu'eſt devenu , diſait - il, cet heureux tems

où un négociant partant d'Amſterdam pour

les grandes Indes i, laiſſait un quartier de

n'avoir pas

Bز iii
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boeuf fumé dans la cuiſine , & le retrouvait

à lon retour ? Où font vos cuillers de bois &

vos fourchettes de fer. ? n’eſt - il pas honteux

pour un fage Hollandais de coucher dans

un lit de damas ?

: Va - t - en à Batavia , lui répondit l'homme

d'Amſterdam ; gagne comme moi dix tonnes

d'or , & voi fi l'envie ne te prendra pas d'être

bien vêtu , bien nourri & bien logé.

Depuis cette converſation on a écrit vingt

volumes ſur le luxe , & ces livres ne l'ont

ni diminué , ni augmenté.

;

M À I T R E.Α Ι Τ RE

Q
Ue je ſuis malheureux d'être né ! diſait

Ardaſan Ougli , jeune icoglan du grand

padisha des Turcs . Encore ſi je ne dépendais

que dugrand padisha. Mais je ſuis ſoumis

au chef de mon oda , au capigi bachi ; &l

quand je veux recevoir ma paye, il faut que

je me profterne devant un commis du tef.

terdar , qui m'en retranche la moitié. Je n'a

vais pas fept ans que l'on me coupa , malgré

moi , en cérémonie , le bout de mon prépuce ;

& j'en fus malade quinze jours . Le derviche

qui nous fait la prière eſt mon maître ; un

iman eſt encore plus mon maître ; le molla

>
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.

l'eſt encor plus que l'iman. Le cadi eſt un

autre maître ; le cadileſquier l'eſt davantage ;

le muphti l'eſt beaucoup plus que tous ceux.

là enſemble. Le kiaža du grand viſir peut

d'un mot me faire jetter dans le canal ; & le

grand- viſir enfin peut me faire ſerrer le col

à ſon plaiſir , & empailler la peau de ma

tête , ſans que perſonne y prenne ſeulement

garde.

Que de maîtres ! grand Dieu ! quand j'au

rais autant de corps & autant d'ames que j'ai

de devoirs à remplir , je n'y pourais pas ſuf

fire. O Allah ! que ne m'as - tu fait chat

huant ! je vivrais libre dans mon trou ,
;

&

je mangerais des ſouris à mon aiſe ſans mai

tre & fans valets . C'eſt aſſurément la vraie

deſtinée de l'homme ; il n'a des maîtres que

depuis qu'il eſt perverti . Nul homme n'était

fait pour ſervir continuellement un autre

homnie. Chacun aurait charitablement aidé

fon prochain , ſi les choſes étaient dans l'or

dre. Le clair -voyant aurait conduit l'aveu

gle ; le diſpos aurait ſervi de béquilles au cu

de-jatte. Ce monde aurait été le paradis de

Mabonet ; & il eſt l'enfer, qui ſe trouve pré.3

ciſément ſous le pont-aigu .

Ainſi parlait Ardaffan Ougli , après avoir re

çu les écrivières de la part d'un de ſes maîtres.

;

>

Ardaſſan Ougli, au bout de quelques années ,

deyint bacha àtrois queues. Il fit une fortune
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1 prodigieuſe ; & il crut fermement que tous

les hommes , excepté le grand Turc & le

grand- viſir , étaient nés pour le ſervir , &

toutes les femmes pour lui donner du plaiſir

ſelon ſes volontés.

MALADIE . MÉDECINE.

JE
E ſuppoſe qu'une belle princeſſe qui n'au

ra jamais entendu parler d'anatomie , foit

malade pour avoir trop mangé, trop danſé ,

trop veillé , trop fait tout ce que font plu.

fieurs princeſſes ; je ſuppoſe que ſon médecin

lui diſe , Madame , pour que vous vous por

tiez bien il faut que votre cerveau & votre

cervelet diſtribuent une moëlle allongée , bien

conditionnée , dans l'épine de votre dos juf

qu'au bout du croupion de votre alteffe ;
& que cette moelle allongée aille animer éga

lement quinze paires de nerfs à droite , &

quinze paires à gauche. Il faut que votre

cour ſe contracte & ſe dilate avec une force

toûjours égale , & que tout votre fang

qu'il envoyé à coups de piſton dans vos

artères , circule dans toutes ces artères &

dans toutes les veines environ fix cent fois

par jour.
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Ce ſang , en circulant avec cette rapidité

que n'a point le fleuve du Rhône , doit dé

poſer ſur ſon paſſage de quoi former & abreu .

ver continuellement la limphe , les urines ,

la bile , la liqueur ſpermatique de votre al

teſle , de quoi fournir à toutes ſes ſecrétions,

de quoi arroſer inſenſiblement votre peau

douce , blanche & fraiche , qui ſans cela ſe

rait d'un jaune griſâtre , ſéche & ridée com.

me un vieux parchemin.

1

LA PRINCESS E.

Eh bien , monſieur , le roi vous paye pour

me faire tout cela ; ne manquez pas de met

tre toute choſe à leur place , & de me faire

circuler mes liqueurs de façon que je fois

contente. Je vous avertis que je ne veux ja.

mais ſouffrir.

LE M É DE CI N.

Madame , adreſſez vos ordres à l'auteur

de la nature. Le ſeul pouvoir qui fait cou

rir des milliards de planètes & de comètes

autour des millions de ſoleils , a dirigé la

courſe de votre fang.

LA PRINCESS E.

Quoi ! vous êtes médecin , & vous ne pou .

vez rien me donner ?
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>

3

LEL E MÉDECIN.

Non , madame , nous ne pouvons que

vous oter. On n'ajoute rien à la nature . Vos

valets nétoyent votre palais ; mais l'architecte

l'a bâti. Si votre alteſſe a mangé goulument ,

je puis déterger ſes entrailles avec de la caſſe,

de la manne & des follicules de ſéné ; c'eſt

un balai que j'y introduis , & je pouſſe vos

matières. Si vous avez un cancer , je vous

coupe un teton , mais je ne puis vous en

rendre un autre. Avez - vous une pierre dans

la veſſie , je puis vous en délivrer au moyen

d'un dilatatoire ; & je vous fais beaucoup

moins de mal qu'aux hommes : je vous cou

pe un pied gangréné, & vous marchez ſur

l'autre. En un mot , nous autres médecins

nous reſſemblons parfaitement aux arracheurs

de dents ; ils vous délivrent d'une dent gâ

tée ſans pouvoir vous en ſubſtituer une qui

tienne , quelques charlatans qu'ils puiſſent
être.

LA PRINCESS E.

Vous me faites trembler. Je croyais que

les médecins guériſſaient tous les maux.

ز

>

L E. M É DECIN.

Nous guériſſons infailliblement tous ceux

qui ſe guériſſent d'eux -mêmes. Il en eſt géné

ralement & à peu d'exceptions près , des mas
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ladies internes comme des plaies extérieures,

La nature ſeule vient à bout de celles qui ne

font pas mortelles . Celles qui le font nee
trouvent dans l'art aucune reſſource.

LA PRINCE S S E.

Quoi ! tous ces ſecrets pour purifier le

fang dont m'ont parlé mes dames de com

pagnie! ce baume de vie du Sr. le Liévre ,

ces ſachets du Sr. Arnoud , toutes ces pillu

les vantées par leurs femmes de chambre ?

L E MÉ 1 E C I N.

Autant d'inventions pour gagner de l'ar

* gent & pour flatter les malades pendant que

la nature agit ſeule.

LA PRINCES $ E , ?

Mais il y a des ſpécifiques.

LE M É DB.CIN.

Oui , madame , comme il.y a l’eau de Jou

yence dans les romans.

LA

1

LE

PRINCESS E.

En quoi donc conſiſte la médecine ?

M É DE CI N.

Je vous l'ai déja dit , à débarraſſer , à né.

toyer , à tenir propre la maiſon qu'onne peut

Lebâtir.



30 M A L A DI L.

I. A PRINCESS ,

Cependant il y a des choſes ſalutaires ,

d'autres nuiſibles.

L E MÉDECIN.M

Vous avez deviné tout le ſecret. Mangez ,

& modérément , ce que vous ſavez par ex

périence vous convenir. Il n'y a de bon pour

le corps que ce qu'on digère. Quelle méde

cine vous fera digérer ? l'exercice. Quelle ré

parera vos forces ? le ſommeil. Quelle di

minuera des maux incurables ? la patience.

Qui peut changer une mauvaiſe conſtitution ?

rien . Dans toutes les maladies violentes nous

n'avons que la recette de Molière , ſeignare,

purgare , & ſi l'on veut , cliſterium donare,

Il n'y en a pas une quatriéme. Tout cela n'eſt

autre choſe , comme je vous l'ai dit , que

nétoyer une maiſon à laquelle nous ne pou

vons pas ajouter une cheville. Tout l'art con

fifte dans l'à-propos.

L A PRINCESS E ,

Vous ne fardez point votre marchandiſe.

Vous étes honnête homme. Si je ſuis reine ,

je veux vous faire mon premier médecin .

L E MÉDECIN.

Que votre premier médecin ſoit la nature.

C'eſt elle qui fait tout. Voyez tous ceux qui
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ont pouſſé leur carrière juſqu'à cent années ,
aucun n'était de la faculté. Le roi de France

a déja enterré une quarantaine de ſes méde

cins , tant premiers médecins que médecins

de quartier & conſultans.

LA PRINCESS E.

Vraiment j'eſpère bien vous enterrer

aufli.

M. A RIAGE.

SECTION PREMIÈRE.

J'AI
’Ai rencontré un raiſonneur qui diſait :

Engagez vos ſujets à ſe marier le plutôt

qu'il ſera poſſible ; qu'ils ſoient exempts d'im

pôts la première année , & que leur impôt

ſoit réparti ſur ceux qui au même âge feront

dans le célibat.

Plus vous aurez d'hommes mariés , moins

il y aura de crimes. Voyez les régiſtres af.

freux de vos greffes criminels ; vous y trou.

vez cent garçons de pendus , ou de roués ,

contre un père de famille..

Le mariage rend l'homme plus vertueux

& plus fage. Le père de famille , prêt de com.

· mettre un crime , eſt ſouvent arrêté par
fa

2
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femme , qui , ayant le fang moins brûlé que

lui, eſt plus douce , plus compatiffante , plus

effrayée du vol & du meurtre , plus crainti

ye , plus religieuſe.

Le père de famille ne veut pas rougir de

vant ſes enfans. Il craint de leur laiſſer l'op

probre pour héritage.

Mariez vos ſoldats; ils ne déſerteront plus.

Liés à leur famille , ils le feront à leur pa

trie. Un ſoldat célibataire n'eſt ſouvent qu'un

vagabond , à qui il ſerait égal de ſervir le

roi de Naples & le roi de Maroc.

>

Les guerriers Romains étaient mariés ; ils

combattaient pour leurs femmes & pour leurs

enfans ; & ils firent eſclaves les femmes &

les enfans des autres nations.

Un grand politique Italien , qui d'ailleurs

était fort favant dans les langues orientales ,

choſe très rare chez nos politiques , me diſait

dans ma jeuneſſe : Caro figlio , ſouvenez-vous

que les Juifs n'ont jamais eu qu'une bonne

inſtitution , celle d'avoir la virginité en hor

reur, Si ce petit peuple de courtiers ſuperſti.

tieux n'avait pas regardé le mariage comme

la première loi de l'homme , s'il у
avait eu

chez lui des couvens de religieuſes , il était

perdu ſans reſſource.

SECTION

12
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SECTION SECOND E.

Le mariage eſt un contrat du droit des

gens , dont les catholiques romains ont fait

un ſacrement.

Mais le ſacrement & le contrat font

deux choſes bien différentes ; à l'un font at

tachés les effets civils , à l'autre les graces de

l'égliſe.

Ainſi lorſque le contrat fe trouve con .

forme au droit des gens , il doit produire tous

les effets civils. Le défaut de ſacrement ne

doit opérer que la privation des graces fpi

rituelles.

Telle a été la juriſprudence de tous les

ſiécles & de toutes les nations , excepté des

Français. Tel a été même le ſentiment des

pères de l'égliſe les plus accrédités.

Parcourons les codes théodoſien & juſti.

nien , vous n'y trouverez aucune loi qui ait

profcrit les mariages des perſonnes d'une au

tre croyance , lors même qu'ils avaient été

contractés avec des catholiques.

Il eſt vrai que Conſtance, ce fils de Conftan- ( e) Code

tin auffi cruel que ſon père , défendit aux théod.

Juifs ſous peine de mort, de ſe marier avec tit .de Ju

des femmes chrétiennes ( c ), & que Valenti- dæis , loja )
nien , Theodofe , Arcade , firent la même dé Vle

fenſe , ſous les mêmes peines aux femmes

Huitiéme partie. с

VI
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Juives . Mais ces loix n'étaient déja plus ob

ſervées ſous l'empereur Marcier ; & Jufti

nien les rejetta de ſon code. Elles ne furent

faites d'ailleurs que contre les Juifs , & ja

mais on ne penſa à les appliquer aux maria

ges des payens ou des hérétiques avec les

fectateurs de la religion dominante.

Conſultez St. Auguſtin , ( b ) il vousdira que

de Fide & de fon tems on ne regardait pas comme illis

operib. cites les mariages des fidèles avec les infidèles ,

parce qu'aucun texte de l'Evangile ne les

• 35: avait condamnés. Que matrimonia cum infi

delibus noſtris temporibus jam non putantur

efe peccata ; quoniam revera in novo Teſta

mento , nihil indè preceptum eft , ideò aut

licere creditum et aut velut dubium dere

lidum .

(b ) Lib .

cap. XIX.

Nº. 35 :

>

Auguſtin dit de même , que ces mariages

opèrentſouvent la converſion de l'époux in

fidèle. Il cite l'exemple de ſon propre.père ,

qui embraſſa la religion chrétienneparceque

fa femme Monique profeffait le chriſtianiſme.

Clotilde par la converſion de Clovis, & Théo-.

delinde par celle d'Agiluf roi des Lombards,

furent plus utiles à l'égliſe que ſi elles euſſent

épouſé des princes orthodoxes.' :';

Conſultez la, déclaration du pape Benoit

XIV du 4 Novembre 1741 , vous y lirez ces

propres mots : Quod verofpectat ad ea conta

#
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fugia que abſque formâ à Tridentino fatuta ,
contrahantur à catholicis cum hereticis , five

catholicus vir hæreticam fæminam ducat , five

catholica fremina heretico viro nubat. Si hujuſ

modi matrimonium ſit contractum aut in poſte

rum contrabi contingat , Tridentiniformâ non

Servata , declarat San &titas fua , alio non con

currente impedimento , validum habendum elle ,

Sciens conjux , catholicus fe iftius matrimonij

vinculo perpetuo ligatum in.
-يمنا

/

1

Par quel étonnant contralte les loix fran .

çaiſes ſont - elles ſur cette matière plus fé.

vères que celles de l'égliſe ? la première loi

qui ait établi ce rigoriſme en France , eſt

l'édit de Louis XIV du mois de Novembre

1680. Cet édit mérite d'être rapporté.

Louis & c . Les canons des conciles ayant

condamné les mariages des catholiques

avec les hérétiques comme un ſcandale

v public , & une prophanation du ſacrement ;

» , nous avons eſtimé d'autant plus nécecaire

de les empêcher à l'avenir , que nous avons

og reconnu que la tolérance de ces mariages

» éxpoſe les catholiques à une tentation con

tinuelle de la perverſion &c. A ces cau .

ſes &c. voulons & nous plait , qu'à l'ave

nir, nos ſujets de la religion catholique,

ignapoſtolique & romaine , ne puiſſent ſous

» quelque prétexte que ce ſoit , contracter

» mariage avec ceux de la religion prétendue

臺

»

cij
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S réformée , déclarant tels mariages non va .

lablement contractés ; & les enfans qui

„ en viendront illégitimes. “

* Il eſt bien ſingulier que l'on ſe ſoit fondé

ſur les loix de l'égliſe pour annuller des ma

riages que l'égliſe n'annulla jamais. Vous

voyez dans cet édit le ſacrement confondu

avec le contrat civil ; c'eſt cette confuſion

qui a été la ſource des étranges loix de France

ſur le mariage.

St. Auguſtin approuvait les mariages des

orthodoxes avec les hérétiques , parce qu'il

eſpérait que l'époux fidèle convertirait l'au

tre ; & Louis XIV les condamne dansla crainte

que l'hétérodoxe ne pervertiffe le fidèle !

Il exiſte en Franche - Comté une loi plus

cruelle ; c'eſt un édit de l'archiduc Albert &

de ſon épouſe Iſabelle du 20 Décembre 1599 ,

qui fait défenſe aux catholiques de ſe marier

à des hérétiques, à peine de confiſcation de
ciennes

ordon- corps & de biens. (c)

Le même édit prononce la même peine

la Fran- contre ceux qui ſeront convaincus d'avoir

che
mangé du mouton le vendredi ou leſamedi:

Comté

Quelles loix & quels légiſlateurs !
liv. v . tit.

YVIII.

* Cela eſt exagéré.

a ) Quod attinet ad matrimonia ab hæreticis inter

fe elebrata , non obſervata forma à Tridentino pre

Joripta , quæque in poſterum contrahentur , dum modo non

aliud obftiterit canonicum impedimentum , fan & itas fuente

( c ) An

nances de

5

2

!
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A quels hommes , grand Dieu , livrez ;

vous l'univers !

SECTION TROIS ÉME.

On

Si nos loix réprouvent les mariages des

catholiques avec les perſonnes d'une religion

différente , accordent - elles au moins les ef

fets civils aux mariages des Français proteſ

tans avec des Français de la même ſecte ?

compte aujourd'hui dans le royaume

un million de proteſtans , * & cependant la

validité de leur mariage eſt encor un problè.

me dans les tribunaux .

C'eſt encor ici un des cas où notre juriſ

prudence ſe trouve en contradiction avec les

déciſions de l'égliſe , . & avec elle - même.

Dans la déclaration papale citée dans la

précédente fection , Benoit XIV décide que

les mariages des proteſtans contractés ſui

vant leurs rites , ne ſont pas moins valables

que s'ils avaient été faits ſuivant les formes

établies par le concile de Trente ;; & que l'é

poux qui devient catholique , ne peut rompre

ce lien pour en former un autre avec une

perſonne de la nouvelle religion . a )

ſtatuit pro validis habenda efle ; adeòque fi contigat

utrumque conjugem ad catholice ecclefiæ finum fe reci

pere , eodem quo anteà conjugali vinculo ipfos animo

teneri ; etiam fi mutuus confenfus coram parocho cao
Thulico non renovetur.

(

i

Ciij
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Barac Levy , juif de naiſſance , & origi.

naire d'Haguenau , s'y était marié avec Men

del - Cerf , de la même ville & de la mêmo

religion.

Ce juif vint à Paris en 1792 , & fe fit

batiſer le 13 Mai 1754. Il envoya ſommer

fa femme à Haguenaa de venir le joindre

à Paris. Dans une autre fommation il conſen

tit que cette femme , en venant le joindre ,

continuât de vivre dans ſa fecte juive.

A ces fommations , Mendel- Cerf répondit

qu'elle ne voulait point retourner avec lui ,

& qu'elle le requérait de lui envoyer , ſui

vant les formes du judaiſme , un libelle de

divorce , pour qu'elle pût ſe marier à un au.

tre juif.

Cette réponſe ne contentait pas Levy; il

n'envoya point de libelle de divorce , mais il

fit aſſigner ſa femme devant l'official de Straf

bourg , qui, par une ſentence du 7 Septembre7

1754 ; le déclara libre de ſe marier en face

de l'égliſe avec une femme catholique.

Muni de cette ſentence , le juif chriſtianiſé

vient dans le diocèſe de Soiſſons , & y con

tracte des promeſſes de mariage avec une

fille de Villeneuve. Le curé refuſe de publier

les bancs. Levy lui fait ſignifier les ſomma

tions qu'il avait faites à ſa femme , & la fen

tence de l'official de Strasbourg , & un cer

tificat du ſecrétaire de l'évèché de la même

ville , qui atteltaid que dans tous les temis il
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avait été permis dans le diocèſe , aux juifs

batiſés de ſe remarier à des catholiques , &

que cet uſage avait été conſtamment reconnu

par le conſeil ſouverain de Colinar.

Mais ces piéces ne parurent point ſuffiſan .

tes au curé de Villeneuve. Levy fut obligé

de l'aſſigner devant l'official de Soiſſons.

Cet official ne penſa pas , comme celui de

Strasbourg , que le mariage de Levy avec

-Mendel - Cerf fût nul ou diffoluble. Par ſa

ſentence du 5 Février 1756 , il déclara le

juif non recevable. Celui - ci appella de cette

fentence au parlement de Paris , où il n'eut

pour contradicteur que le miniſtère public ;

mais par arrêt du 2 Janvier 1758 la ſen

tence fut confirmée ; & il fut défendu de

nouveau à Levy de contracter aucun mariageà

pendant la vie de Mendel - Cerf.

Voilà donc un mariage contracté entre

des Français juifs ſuivant les rites juifs , dé

claré . valable par la première cour du :

royaume.

Mais quelques années après la même quef

tion fut jugée différemment dans un autre

parlement , au ſujet d'un mariage contracté

entre deux Français proteſtans , qui avaient

été mariés en préſence de leurs parens par

un miniſtre de leur commiunion . L'époux

proteſtant avait changé de religion comme

l'époux juif. Et après avoir paffé à un ſecond

!
.

v
i

Ciiij
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و

mariage avec une catholique , le parlement

de Grenoble confirma ce ſecond mariage , &

déclara nul le premier.

Si de la juriſprudence nous paſſons à

la légiſlation , nous la trouverons obſcure

ſur cette matière importante comme dans

tant d'autres.

Par un arrêt du conſeil du 15 Septembre

1685 , il fut dit , „ Que les proteſtans b ) pou

raient ſe faire marier , pourvu toutefois

» que ce fût en préſence du principal officier

de juſtice , & que les publications quide

vaient précéder ces mariages , ſe feraient

au Gége royal le plus prochain du lieu de

la demeure de chacun des proteſtans , qui

99 ſe voudraient marier , & ſeulement à l'au

dience . "

Cet arrêt ne fut point révoqué par l'édit

qui trois ſemaines après ſupprima l'édit de
Nantes.

Mais depuis la déclaration du 14 Mai 1724 ,

minutée par le cardinal de Fleuri , les juges

n'ont plus voulu préſider aux mariages des

proteſtano , ni permettre dans leurs audiencés.

la publication de leurs bancs.

b ) N'eſt - il pas bien plaiſant qu'en France le

conſeil même ait donné aux proteſtans le nom de

religionaires ", comme ſi eux ſeuls avaient eu de la

religion ; & que les autres n'euſſent été que des

papiftes gouvernés par des arrêts & par des bulles,

رد
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L'article XV. de cette loi , veut que les

formes preſcrites par les canons ſoientobſer

vées dans les mariages , tant des nouveaux
convertis que de tous les autres ſujets du roi.

On a cru que cette expreſſion générale ,

tous les autres ſujets , comprenait les proteſ

tans comme les catholiques ; & ſur cette in

terprétation on a annullé les mariages des

proteſtans qui n'avaient pas été revêtus des

formes canoniques.

Cependant , il ſemble que les mariages des

proteſtans ayant été autoriſés autrefois par

une loi expreffe , il faudrait aujourd'hui , pour

les annuller , une loi expreſſe qui portât cette

peine. D'ailleurs , le terme de nouveaux con-

vertis , mentionné dans la déclaration , paraît

indiquer que le terme qui ſuit n'eſt rélatif

qu'aux catholiques. Enfin , quand la loi ci

vile eſt obſcure ou équivoque , les juges ne

doivent- ils pas juger ſuivant le droit naturel

& le droit des gens ?

Ne reſulte - t- il pas de ce qu'on vient de

lire que ſouvent les loix ont beſoin d'être

réformées , & les princes de conſulter un

conſeil plus inſtruit, de n'avoir point de mi

niſtre prêtre , & de ſe défaer beaucoup des

courtiſans en foutane qui ont le titre deleurs
confefleurs ?

.

>

>
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La ſociété chrétienne nailfante donna

d'abord le nom de martyrs à ceux qui annon

çaient nos nouvelles vérités devant les hom :

mes , qui rendaient témoignage à Jesus , qui

confeffaient JESUS , commeon donna le nom

de ſaint aux presbires , aux ſurveillans de la

fociété , & aux femmes leurs bienfaictrices ;

c'eſt pourquoi St. Jérôme appelle ſouvent dans

Les lettres , ſon affiliée Paule , Sainte Paule.

Et tous les premiers évêques s'appellaient

ſaints.

Le nom de martyrs dans la ſuite ne fut

plus donné qu'aux chrétiens morts ou tour

mentés dans les ſupplices; & les petites cha

pelles qu'on leur érigea depuis reçurent le

nom de martyrion .

9

>

.

C'eſt une grande queſtion pourquoi l'em

pire Romain aatoriſa toûjours dans ſon ſein

la fecte juive , même après les deux horri

bles guerres de Titus & d'Hadrien ; pour

quoi il toléra le culte iſiaque à pluſieurs re

priſes , & pourquoi il perſécuta ſouvent le

chriſtianiſme. Il eſt évident que les Juifs, qui

payaient chérement leurs fynagogues , dénon

çaient les chrétiens leurs ennemis mortels ,

1

1
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& ſoulevaient les peuples contre eux . Il eſt

encor évident que les Juifs occupés du mé.

tier de courtiers & de l'uſure , ne prêchaient

point contre l'ancienne religion de l'empire ,

& que les chrétiens tous engagés dans la

controverſe prêchaient contre le culte public ,

voulaient l'anéantir , brûlaient ſouvent les

temples , briſaient les ſtatues conſacrées , com:

me firent St. Théodore dans Amaſée , & St.

Polyeučte dans Mitilène.

Les chrétiens orthodoxes étant ſûrs que

leur religion était la ſeule véritable , n'en to

léraient aucune autre, Alors on ne les toléra

guères. On en ſupplicia quelques - uns qui

moururent pour la foi , & ce furent les

martyrs.

Ce nom eſt ſi reſpectable , qu'on ne doit

pas le prodiguer ; il n'eſt pas permis de pren
dre le nom & les armes d'une maiſon dont

on n'eſt pas. On a établi des peines très gra

ves contre ceux qui oſent ſe décorer de la

croix de Malthe ou de St. Louis fans être

chevaliers de ces ordres.

Le ſavant Dodwell , l'habile Midleton , le

judicieux Blondel , l'exact Tillentont, le fcru

tateur Launoy & beaucoup d'autres , tous zé.

· lés pour la gloire des vrais martyrs , ont

rayé de leur catalogue une multitude d'in

connus à qui l'on prodiguait ce grand nom.

Nous avons obſervé que ces ſavans avaient

>

>
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pour eux l'aveu formel d'Origène , qui dans

fa Réfutation de Celje , avoue qu'ily a eu peu

de martyrs, & encor de loin à loin , & qu'il

eſt facile de les compter.

Cependant , le bénedictin Ruinart , qui

s'intitule Dori Ruinart , quoiqu'il ne ſoit pas

Eſpagnol , a combattu tant de ſavans per

fonnages. Il nous a donné avec candeur

beaucoup d'hiſtoires de martyrs qui ont paru

fort ſuſpectes aux critiques. Pluſieurs bons

eſprits ont doute de quelques anecdotes, con

cernant les légendes rapportées par Don Rui.

hart, depuis la première juſqu'àla dernière.

>

>

1. Ste. SIMPHOROSE ET SEPT ENFANS.

Les ſcrupules commencent par Ste. Sin .

phoroſe & ſes ſept enfans martyriſés avec

elle , ce qui parait d'abord trop imité des ſept

Maccabées. On ne fait pas d'où vient cette -

légende , & c'eſt déja un grand ſujet de doute.

On y rapporte que l'empereur Adrien vou

lut interroger lui -même l'inconnue Simpho

roſe , pour ſavoir ſi elle n'était pas chrétienne.

Les empereurs ſe donnaient rarement cette

peine. Cela ſerait encor plus extraordinaire

que fi Louis XIV avait fait ſubir un interro

gatoire à un huguenot. Vous remarquerez

encor qu’Adrien fut le plus grand protecteur

des chrétiens , loin d'être leur perſécuteur.
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Il eut donc une très longue converſation

avec Simphoroſe ; & ſemettant en colère , il

lui dit , je te ſacrifierai aux Dieux , comme

ſi les empereurs Roniains ſacrifiaient des fem

mes dans leurs dévotions. Enſuite il la fit

jetter dansl’Anio , ce quin'était pas un ſacri
fice ordinaire. Puis il fit fendre un de ſes fils

par le milieu du front juſqu'au pubis , un

ſecond les deux côtés ; on roua untroi.

ſiéme , un quatrieme ne fut que percé dans

l'eſtomac , un cinquiéme droit au cæur , un

ſixiéme à la gorge; le ſeptiéme mourut d'un

paquet d'aiguilles enfoncées dans la poitrine.

L'empereur Adrien aimait la variété. Il com

manda, qu'on les enſevelit auprès du temple

d'Hercule , quoiqu'on n'enterrât perſonne

dans Rome, encor moins près des temples ; &

que c'eût été une horrible prophanation. Le

pontife du temple ( ajoute le légendaire ) nom

ma le lieu de leur ſépulture les Sept Biotanates.

S'il était rare qu'on érigeât un monument

dans Rome à des gens ainſi traités , il n'és

tait pas moins rare qu'un grand - prêtre ſe

chargeât de l'inſcription , & mêmeque ce pre

tre Romain leur fît une épitaphe grecque.

Mais ce qui eſt encor plus rare, c'eſt qu'on

prétende que ce mot biotanates ſignifie les ſept

ſuppliciés . Biotanates eſt un mot forgé , qu'on

ne trouve dans aucun auteur. Et ce ne peut

être que par un jeu de mots qu'on lui donne

cette fignification en abufantdu mot thenon .

9

>
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Il n'y a guères de fable plus mal conſtruite.

Les légendaires ont ſu mentir , mais ils n'ont

jamais ſu mentir avec art.

Le ſavant la Croſe bibliothécaire du roi de

Prulle Fréderic le grand', diſait, je ne fais pas

fi Ruinart eft ſincère ; mais j'ai peur qu'il

ne foit imbécille.

29. Sre. FÉLICITÉ ET ENCOR

SEPT EN FAN S.

C'eſt de Surius qu'eſt tirée cette légende.

Ce Surius elt un peu décrié pour ſes abſur

dités . C'eſt un moine du ſeiziéme ſiécle qui

raconte les martyres du ſecond , comme s'il

avait été préſent.

Il prétend que ce méchant homme , ce ty.

ran Marc- Aurèle Antonin Pie , ordonna au

préfet de Romede faire le procès à Ste. Féli .

cité, de la faire mourir elle & les ſepts enfans,

parce qu'il courait un bruit qu'elle était chré

tienne.

Le préfet tint ſon tribunal au champde

Mars , lequel pourtant ne ſervait alors qu'à

la revue des troupes ; & la première choſe

que fit le préfet", ce fut de lui faire doriner

un ſoufflet en pleine afſemblée.

Les longs . diſcours du 'magiſtrat & des

accuſés ſont dignes de l'hiſtorien. Il finit

par faire mourirles ſept frères dans des fuppli

ces différens , comme les enfans de Ste. Sim

.
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phoroſe. Ce n'eſt qu'un double emploi. Mais

pour Ste. Félicité il la laiſſe là & n'en dit pas

un mot .

>

39. ST. POLYCARPE.

Eufèbe raconte que St. Polycarpe ayant con

nu en ſonge qu'il ſerait brûlé dans trois jours ,
en avertit ſes amis. Le légendaire ajoute ,

que le lieutenant de police de Smyrne nom

mé Hérode , le fit prendre par ſes archers

qu'il fut livré aux bêtes dans l'amphithéâtre

que le ciel s'entrouvrit , & qu'une voix cé

leſte lui cria , Bon courage, Polycarpe. Que

l'heure de lâcher les lions ſur l'amphithéâtre

étant paſſée , on alla prendre dans toutes les

maiſons du bois , pour le brûler ; que le faint

s'adreſſa au Dieu des archanges , ( quoique le

mot d'archange ne fût point encor connu.)

qu'alors les flammes s'arrangèrent autour de

lui en arc de triomphe ſans le toucher ; que

ſon corps avait l'odeur d'un pain cuit ; mais

qu'ayant réſiſté au feu , il ne put ſe défen

dre d'un coup de ſabre ; que ſon ſang étei.

gnit le bucher , & qu'il en ſortit une co .

lombe qui s'envola droit au ciel. On ne fait

pas préciſément dans quelle planète.

4°. De St. PTOLOMÉE..

Nous ſuivons l'ordre de Don Ruinart ;

mais nous ne voulons point révoquer en doute

1
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le martyre de St. Ptolomée qui eſt tiré de l'amo

pologétique de St. Juſtin .

Nous pourions former quelques difficultés

fur la femme acculée par ſon mari d'être

chrétienne, & qui le prévint en lui donnant

le libelle de divorce. Nous pourions demander

pourquoi dans cette hiſtoire il n'eſt plus queſ

tion de cette femme ? Nous pourions faire voir

qu'il n'était pas permis aux femmes du tems

de Marc- Aurèle de demander à répudier leurs

maris , que cette permiſſion ne leur fut don

née que fous l'empereur Julien ; & quel'hif

toire tant répétée de cette chrétienne qui ré

pudia ſon mari , ( tandis qu'aucune payenne

n'avait oſé en venir là ) pourait bien n'être

qu'une fable. Mais nous ne voulons point

élever de diſputes épineuſes. Pour peuqu'il

y ait de vraiſemblance dans la compilation

de Don Ruinart , nous reſpectons trop le

ſujet qu'il traite pour faire des objections.

จ

Nous n'en ferons point ſur la lewre des

égliſes de Vienne & de Lyon , quoiqu'il y

ait encor bien des obſcurités. Mais on nous

pardonnera de défendre la mémoire du grand

Marc- Aurèle dans la vie de St. Simphorien de

la ville d'Autun , qui était probablement par

rent de Ste. Simphoroſe.

Sº. DE
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5º. De St. SIMPHORIEN D'AUTUN.

La légende , dont on ignore l'auteur , com

mence ainſi. ,, L'empereur Marc-Aurèla venait

d'exciter dans l'empire , uneeffroyable tem

pête contre l'égliſe , & ſes édits foudroyans

attaquaient de tous côtés la religion dę

JESUS-CHRIST , lorſque St. Simphorien vi.

vait dans Aucun dans tout l'éclat que peut

donner une haute naiſſance & d'une rare

vertu. Il était d'une famille chrétienne , &

l'une des plus conſidérables de la ville &c. &

Jamais Marc - Aurèle ne donna d'édit fan .

glant contre les chrétiens. C'eſt une calom.

nie très condamnable. Tillemont lui -même

avoue , Que ce fut le meilleur prince qu'ayent

jamais eules Romains ; que ſon règne fut un

ſiécle d'or ; & qu'il vérifia ce qu'il diſaitfou

vent d'après Platon , que les peuples neſeraient

heureux que quånd les rois ſeraientphiloſophes.

De tous les empereurs ce fut celui qui pro

mulgua les meilleures loix ; il protégea tous

les ſages & ne perfécuta aucun chrétien , donç

il avait un grand nombre à ſon ſervice.

Le légendaire raconte que St. Simphorien
ayant refuſé d'adorer Cibele , le juge de la

ville demanda, Qui eſt cet homne - là ? Or il

eſt impoſſible que le juge d'Autun n'eût pas

connu l'homme le plus conſidérable d'Autun .

On le fait déclarer par la fentence , coupable

Huitième partie.
D

.
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de lèze-majeſté divine @ humaine. Jamais les

Romains n'ont employé cette formule , &

cela feul ôterait toute créance au prétendu

martyre d'Autun.

Pour mieux repouſſer la calomnie contre

la mémoire ſacrée de Marc -durèle , mettons

ſous les yeux le diſcours de Meliton évêque

de Sarde , à ce meilleur des empereurs , rap

porté mot - à- mot par Euſébe.

Fudbe
La ſuite continuelle des heureux ſuccès

pag. 187. „ qui font arrivés à l'empire , ſans que fa
traduct. félicité ait été troublée par aucune dif

de Couſin
w grace , depuis que notre religion qui était

née avec lui s'eſt augmentée dans ſon ſein ,

eſt une preuve évidente qu'elle contribue

notablement à fa grandeur & à ſa gloire .

Il n'y a eu entre les empereurs que Néron

& Domitien , qui étant trompés par certains

impoſteurs , ont répandu contre nous des

calomnies , qui ont trouvé ſelon la cou

tume quelque créance parmi le peuple.

Mais vos très pieux prédéceſſeurs ont cor

rigé l'ignorance de ce peuple , & ont répri

des édits publics la hardieſſe de ceux

qui entreprendraient de nous faire aucun

mauvais traitement. Adrien , votre ayeul, a

syiécrit en notre faveur à Fundanus gouver

,, neur d'Aſie , & à pluſieurs autres. L'em

» pereur votre père , dans le tems que vous

»» partagiez avec lui les ſoins du gouverne.

» ment , a écrit aux habitans de Lariffe ,,

»

mé par

>
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de Theſſalonique , d'Athènes ; & enfin à

tous les peuples de la Grèce , pour répri

mer les ſéditions & les tumultes qui avaient

été excités contre nous .

Ce paſſage d'un évêquetrès pieux , très

ſage & très véridique , ſuffit pour confon

dre à jamais tous les menſonges des légen

daires , qu'on peut regarder comme la biblio .

thèque bleue du chriſtianiſme.

>

5

6º. D'UNE AUTRE STE . FÉLICITÉ

ET STE. PERPÉTUE.

>

S'il était queſtion de contredire la légende

de Félicité & de Perpétue , il ne ſerait pas
dif.

ficile de faire voir combien elle eſt ſuſpecte.

On ne connait ces martyres de Carthage que

par un écrit fans date de l'égliſe de Salzbourg.

On ne fait ſous quel empereur elles furent

ſuppliciées. Les viſions prodigieuſes dont,

cette hiſtoire eſt remplie, ne décèlent pas un

hiſtorien bien fage. Une échelle toute d'or

bordée de lances & d'épées , un dragon au

haut de l'échelle , un grand jardin auprès du

dragon , des brebis donc un vieillard tirait

le lait , un réſervoir plein d'eau , un flacon

d'eau dont on buvait fans que l'eau dimi

nuât ; Ste. Perpétue ſe battant toute nue con

tre un vilain Egyptien , de jeunes gens tout

nuds qui prenaient ſon parti ; elle - même

enfin devenue homme & athlère très vigou

>

>
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! reux. Ce ſont- là , ce me ſemble , des images

nations qui ne devraient pas entrer dans un

ouvrage reſpectable.

Il ya encor une réflexion très importante

à faire ; c'eſt que le ſtile de tous ces récits de

martyres arrivés dans des tems ſi différens ,

eft partout ſemblable , partout également

puécile & ampoulé. Vous retrouvez les mêm

mes tours , les mêmes phraſes dans l'hiſtoire

d'un martyre fous Domitien ', & d'un autre&

ſous Galérius. Ce ſont les mêmes épithètes

les mêmes exagérations. Pour peu qu'on ſe

connaiſſe en Rile , on voit qu'une mènic main

les a tous rédigés.

Je ne préterrds point ici faire un livre con

tre Don Ruinart ; & en reſpectant toûjours ,

en admirant, en invoquant les vrais martyrs

avec la ſainte égliſe , je me bornerai à faire

ſentir par un ou deux exemples frappans ,

combien il eſt dangereux de mêler ce qui n'eſt

que ridicule avec ce qu'on doit vénérer.

70. DE STI. THÉODOTE DE LA VILLE

D'ANCIRE , ET DES SEPT VIERGES ,,

$CRIT PAR NILUS TÉMOIN OCULAIRE ,

TIRÉ DE BOLLANDUS.

9Pluſieurs critiques , auffi éminens en ſa

geffe qu'en vraie piété , nous ont déja fait

connaître que la légende de St. Theodote le

cabaretier eſt une prophanation & une eſpèce
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d'impiété, qui aurait da être ſupprimée. Voi.

ci l'hitoire de Théodote. Nous employerons

ſouvent les propresparoles des A &tes fincères

recueillis par Don Ruinart.

Son métier de cabaretier lui fourniſait les

moyens d'exercer ſes fonctions épiſcopales. Can

baret illuſtre , conſacré à la piété & non à la

débauche.... Tantôt Théodote était médecin ',

tantôt il fourniſait de bons morceaux aux fidd.

les. On vit un cabaret être aux chrétiens , ce

que l'arche de Noé futà ceux que Dieu voulut

ſauver du déluge. a )

Ce cabaretier Théodote ſe promenant près

du fleuve Halis avec ſes convives vers un

bourg voiſin de la ville d'Ancire. Un gazon

frais & mollet leur préſentait un lit delicieux ;

uneſource qui ſortait à quelques pas de là au

pied d'un rocher , & qui par une route cou

ronnée de fleurs , venait ſe rendre auprès d'exxc

pour les déſaltérer , leur offrait une eau clai

re & pure. Desarbres fruitiers mélés d'arbres

Sauvages leur fourniſaient de l'ombre des

fruits, 3 unebande deſavans roſignols , que

des cigales relevaient de tems en tems , y for.

maient un charniant concert, C.

Le curé du lieu , nommé Fronton , étant ar.

rivé , & le cabaretier ayant bu avec lui ſur

a ) Ce qui eft ſous-ligné eft mot - à -mot dans les

Aftes fincéres , tout le reſte eſt entiérement conforme.

On l'a ſeulemeụt abrégé pour éviter l'ennui du ftile

déclamatoire de ces actes.

")
:

©

1
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l'herbe, dont le verd naiſſant était relevé par

les nuances diverſes du divers coloris desfleurs ,

dit au curé , Alo , père, quel plaiſir il y aurait

à bâtir ici une chapelle : Oui , dit Fronton

mais ilfaut commencer par avoir des reliques.

Allez :, allez , reprit St. Théodote , vous en

aurez bientôt ſur ma parole , es voici mon

anneau que je vous donne pour gage , bâtiſſez

vite la chapelle.

Le cabaretier avait le don de prophétie

& ſavait bien ce qu'il diſait. Il s'en va à la

ville d'Ancire , tandis que le curé Fronton fe

met à bâtir. -Il y trouve la perſécution la plus

horrible , qui durait depuis très longtems.

Sept vierges chrétiennes , dont la plus jeune

avait ſoixante & dix ans , venaient d'être con.

damnées , ſelon l'uſage, à perdre leur pucela:

ge par le miniſtère de tous les jeunes gens de

la ville. La jeuneſle d'Ancire , qui avait pro

ibablement des affaires plus prefantes ; në

s'empreſſa pas d'exécuter la ſentence. Il ne

s'en trouva qu'un qui obéit à la juſtice. Il

s'adreffa à Ste. Técule , & la mena dans un

cabinet avec une valeur étonnante. Técrife fe

jetta à ſes genoux , & lui dit , Pour Dieu ,

11011 fils , ' un peu de vergogne ; unyez ces

welst éteints, cette chair demi -morte, ces rides

pleines de craffe , que foixante dix ans ont

creufė Sir mon front , ce viſage couleur de

teres, ... quittez des penſées fi indignes d'un

jeune honanie, coiline vous , JESUS CHRIST

3

,

1
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vous eu conjure par ma bouche. Il vous le de

mande comme une grace , fi vous la lui acm

cordez vous pouvez attendre tout de ſa recon

naiſſance. Cediſcours de la vieille & ſon viſage

firent rentrer tout- à-coup l'exécuteur en lui

même. Les ſept vierges ne furent point dé

Aorées.

Le gouverneur irrité chercha un autre ſup

plice ; illès fit initier ſur le champ aux myf

tères de Diane & de Minerve. il eſt vrai

qu'on avait inſtitué de grandes fêtes en l'hon

neur de ces divinités ; mais on ne connait

point dans l'antiquité les myſtères de Minerve
& de Diane. St. Nil , intime ami du caba :

retier Théodote , auteur de cette hiſtoire mer:

veilleuſe , n'était pas au fait.

On mit , ſelon lui , les ſept belles demoi

felles", toutes nues fur le char qui portait la

grande Diane &' la fage Minerveau bord d'un

lac voifin . Le Thucidide St. Nil paraît encor

ici fort mal informé. Les prêtrefles étaient

toûjoune couvertes d'un voile', & jamais les

magiſtrats Romains n'ont fait fèrvir la déeffe

de la chaſteté & celle de la fageffe par des

filles qui montraffent aux peuples leur devant

& leur derrière.

St. Nil ajoute que le char était précédé par

deux chours de ménades qui portaient le

tirſe en main . St. Nil a pris ici les prêtreſſes

de Mineruje pour celles de Bacchirs. Il n'étaic

pas verſé dans la liturgie d'Ancire.

D iiij
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Le cabaretier en entrant dans la ville vit

ce funeſte ſpectacle , le gouverneur , les ména

des , la charrette , Minerve , Diane & les ſept

pucelles. Il court fe mettre en oraifon dans

une hutte avec un neveu de Ste. Técuſe. Il

prie le ciel que ces ſept dames ſoient plu

tốt mortes que nues. Sa prière eſt exaucée ;

I apprend que les fept filles au - lieu d'être

déflorées ont été jettées dans le lac , une pierre

au cou , par ordre du gouverneur. Leur vir .

ginité eſt en fûreté. À cette nouvelle le ſaint

Je relevant de terre ſe tenant ſur les genoux ,

tourna ſes yeux vers le ciel ; & parmi les di.

pers inouvemens d'amour , de joies de recon

naiſſance qu'il reſſentait , il dit , Jevous rends

graces , Seigneur , de ce que vous n'avez pas

rejetté la prière de votre ſerviteur.

Il s'endormit , pendant ſon Sommeil ,

$ te. Técuſe la plus jeune des noyées lui apparut.

Eb quoi !mon fils Théodote , lui dit - elle , vous

dormez ſans penſer à nous , avez -vous oublié

si-tot les ſoins que j'ai pris de votre jeuneſſe ?

ne ſouffrez pas , mon cher Théodore , que nos

corps ſoient mangés des poiſons. Allez au lac ,

mais gårdez - vous d'uri traitre.

Cetraître était le propre neveu de Sté.

Técule.

ܪ

A

j'omets ici une foule d'avantures miracu

leuſes qui arrivèrent au cabaretier pour venir

à la plus importante. Un cavalier céleſte armé



MAR İYR S. 57

de toutes piéces , précédé d'un flambeau cé

leſte , deſcend du haut de l'empirée , conduit

au lac le cabaretier au milieu des tempêtes ,

écarte tous les ſoldats quigardaient le rivage,

& donne le tems à Théodote de repêcher les

ſept vieilles & de les enterrer.

Le neveu de Técuſe alla malheureuſement

tout dire. On ſaiſit Théodote , on eſſaya en

vain pendant trois jours tous les ſupplices

pour le faire mourir. On ne put en venir à

bout qu'en lui tranchant la tête ; opération à

laquelle les faints ne réſiſtent jamais.

Il reſtait de l'enterrer. Son ami le curé

Fronton , à qui Théodote en qualité de caba.

retier avait donné deux outres remplis de

bon vin , enyvra les gardes & emporta le

corps. Alors Théodote apparut en corps & en

ame au curé ; Eh bien , mon ami , lui dit - il ,

ne t'avais - je pas bien dit que tu aurais des

reliques pour ta chapelle ?

C'eſt- là će que rapporte St. Nil , témoin

oculaire, qui ne pouvait être ni trompé, ni

trompeur. C'eſt - là ce que tranſcrit Don Rui

nart comme un acte fincère. Or tout homme

fenſé , tout chrétien ſage , lui demandera fi

on s'y ferait pris autrement pour deshono.

rer la religion la plus fainte , la plus auguſte

de la terre , & pour la tourner en ridicule.

je ne parlerai point des onze mille vierges ,

je ne diſcuterai point la fable de la légion

>
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3Thébaine , compoſée , dit l'auteur, de fix niille

fix cent hommes , tous chrétiensvenant d'O .

rient par le mont St. Bernard , martyriſée

l'an 286 , dans le tenis de la paix de l'égliſe

la plus profonde, & dansune gorge de mon ,

tagne où il eſt impoſſible de mettre trois cent

hommes de front ; fable écrite plus de cent

cinquante ans après l'événement ; fable dans

laquelle il eſt parlé d'un roi de Bourgogne

qui n'exiſtait pas ; fable enfin reconnuepour

abſurde par tous les ſavans qui n'ont pas

perdu la raiſon.

Je in'en tiendrai au prétendu martyre de

St. Romain.

89, DU MARTYRE DE ST. ROMAIN.

?

St. Romain voyageait vers ' Antioche ; il

apprend que le juge Aſclepiade feſait mourir

les chrétiens. Il va le trouver , & le défie

de le faire mourir. Afclepiade le livre aux

bourreaux : ils ne peuvent en venir à bout.

On prend enfin le parti de le brûleru On ap

porte desfagots. Des juifs qui paffaientfe

moquent de lui ; ils lui diſent que Dieu tira

de la fournaiſe Sidrac , Miſac & Abdenago ;

mais que JesusChrist laiffe brûler fes

ſerviteurs. Auffi ztôt il pleut , & le bucher

s'éteint.

L'empereur ( qui cependant était alors à

Rome , & non dans Antioche ) dit , Que le ciel
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daire ne

fait ce

ſe déclare pour St.Romain , qu'il ne veut

rien avoir à démêler avec le Dieu du ciel. Voilà ,

continue le légendaire , notre Ananias déli- Lelégend

vré du feu auſſi bien que celui des Juifs. Mais

Aſclepiade , homme Sans konneur , fit tant par qu'il dit

Ses baſes flatteries , qu'il obtint qu'on coupe- avec ſon

vait la langue à St. Romain. Un médecin qui Ananiasa

ſe trouve là coupe la langue au jeune homme ,

& l'emporte chez lui proprement enveloppée

dans un morceau de Jove.

L'anatomie nousapprend , l'expérience le

confirme , qu'un homme ne peut vivre ſans

langue.

Romain fut conduit en priſon . On nous a

lu pluſieurs fois que le St. Eſprit deſcendit en

langue de feu ; mais St. Romain qui balbutiait;

comme.Moiſe , tandis qu'il n'avait qu'une lan

gue de chair , commença à parler diſtinctement

dès qu'il n'en eut plus.

On alla conter le miracle à Aſclepiade com

me il était avec l'empereur. Ce prince ſoupçon.

na le médecin de l'avoir trompé ; le juge mena

ca le médecin de le faire mourir. Seigneur , lui

dit - it , j'ai encor chez moi la langue que j'ai

coupée à cet hommes ordonnez qu'on m'en donne

un qui ne ſoit pas comme celui - ci ſous unie

protection particuliere de Dieu , permettez que

je lui coupe la langue juſqu'à l'endroit où celle

ci a été coupée ; s'il n'en meurt pas ; je confens

qu'on ine felle mourir moi-même. Lá deſſies on

fait venir un bonme condemné à morti e le

-

}
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nrédecin ayant pris la meſure ſur la langue de

Romain , coupe à la mênze diſtance celle du crie

minel ; mais à peine avait - il retiré fon raſoir

que le criminel tombemort. Ainſi le miracle fut

avéré à la gloire de Dieu , 3 à la conſolation

des fidèles.

Voilà ce que Don Ruinart raconte ſérieu

ſement ; prions Dieu pour le bon ſens de

Don Ruinart.

SECTION SB CONDE.

Extrait d'une lettre écrite å un do&teur apolo

giſte de Don Ruinart.

1º.

Vous parlez toujours de martyrs. Eh !

Monſieur, ne ſentez-vous pas combiencette
miſérable preuve s'élève contre nous. Inſenſés

& cruels que nous ſommes , quels barbares

ont jamaisfait plus de martyrs que nos bar

bares ancêtres ? Ah ! Monſieur , vous n'avez

donc pas voyagé ! vous n'avez pas vu à Con .

ſtance la place où Jérôme de Prague dit à un

des bourreaux du concile qui voulait allumer

ſon bucher par derrière ; Allume par devant;

ſi j'avais craint les flammes , je ne ſerais pas

venu ici.

Avez - vous jamais paffé dans Paris par la

Grève , où le conſeiller - clerc Anne Dubourg

neveu du chancelier , chanta des cantiques

>
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avant ſon fupplice ? Savez - vous qu'il fut

exhorté à cette héroïque conſtance par une

jeune femme de qualité nommée Madame de

la Caille , qui fut brûlée quelques jours après

lui ? Elle était chargée defers dans un cachot

voiſin du ſien , & ne recevait le jour que par

une petite grille pratiquée en haut dans le

mur qui ſéparait ces deux cachots. Cette

femme entendait le conſeiller qui diſputait ſa

vic contre ſes juges par les formes des loix .

Laiſſez -là , lui cria-t-elle , ces indignes formes,

craignez - vous de mourir pour votre Disu ?

Voilà ce qu'un indigne hiſtorien tel que

le jéſuite Daniel n'a garde de rapporter , &

ce que d'Aubigné & les contemporains nous

certifient.

Faut-il vous montrer ici la foule de ceux

qui furent exécutés à Lyon dans la place des

Terraux . depuis 1546 ? Faut - il vous faire

voir Mlle. de Cagnon ſuivant dans une char

rette cinq autres charrettes chargées d'infor

tunés condamnés aux flammes , parce qu'ils

avaient le malheur de ne pas croire qu'un

homme pật changer du pain en Dieu ? Cette

fille malheureuſement perſuadée que la reli

gion réformée eſt la véritable , avait toûjours

répandu des largeſſes parmi les pauvres de

Lyon. Ils entouraient en pleurant la charrette

où elle était trainée chargée de fers. Hélas !

lui criaient - ils , nous ne recevrons plus d'au.

mône de vous. Eh bien , dit - elle , VOHS en ree

!
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cevrez encor , & elle leur jetta fes mules de

velours que ſes bourreaux lui avaient laiſ

ſées.

Avez - vous vu la place de l'Eſtrapade à

Paris ? elle fut couverte ſous François I de

corps réduits en cendre. Savez - vous comme

on les feſait mourir ? on les ſuſpendait à de

longues baſcules qu'on élevait & qu’on baiſ

fait tour- à-tour ſur un vaſte bucher , afin de

leur faire ſentir plus longtems toutes les hor

reurs de la mort la plus douloureuſe. On ne

jettait ces corps ſur les charbons ardens .que

lorſqu'ils étaient preſque entiérement rôtis ,

& que leurs membres retirés , leur peau fan

glante & conſumée , leurs yeux brûlés , leur

viſage défiguré ne leur laiſſaient plus l'appar

rence de lafigure humaine.

Le jélyite Daniel ſuppoſe ſur la foi d'un

ipfame écrivain de ce tems-là , que François I

dit publiquement qu'il traiterait ainſi le dau.

phin fon fils s'il donnait dans les opinions

des réformés. Perſonne ne croira qu'un roi

qui ne paſſait pas pour un Néron , ait jamais

prononcé de ſi abominables paroles. Mais la

vérité eſt que tandis qu'on fefait à Paris ces

facrifices de ſauvages qui ſurpaſſent tout ce

que l'inquiſition a jamais fait de plus horri.

ble , François I plaiſantait avec ſes courtiſans,

& couchait avec ſa maîtreſſe. Ce ne ſont pas

là , Monſieur , des hiſtoires de Ste. Potimien .

21e ., de Şte. Urſule & des onze mille vierges ;

>

>

A
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t'eſt un récit fidèle de ce que l'hiſtoire a de

moins incertain ,

Le nombre des martyr's réformés ſoit Vau. .

dois , ſoit Albigeois , ſoit Evangéliques , et

innombrable. Un de vos ancêtres , du moins

un homme de votre nom , Pierre Bergier ,

fut brûlé à Lyon en 1552 avec René Poyet

parent du chancelier Poyet. On jetta dans le

même bucher Jean Chambon , Louis Dimonet ,

Louis De Marſac, Etienne De Gravot, & cinq

jeunes écoliers . Je vous ferais trembler ſi je

vous fefais voir la liſte des martyrs que les

proteſtans ont conſervée.

.. Pierre Bergier chantait un pſaume de Ma

g'ot en allant au ſupplice, Dites-nous en bonne

foi ſi vous chanteriez un pſaume latin en pa

reil cas ? Dites - nous fi le fupplice de la por

tence , de la roue ou du feu eſt une preuve

de la religion. C'eſt une preuve fans doute

de la barbarie religieuſe. C'eſt une preuve

que d'un côté il y a des bourreaux , & de

Pautre des perſuadés.

Non, ſi vous voulez rendre la religion

chrétienne aimable , ne parlez jamais de mar

tyrs. Nous en avons fait cent fois , mille fois

plus que tous les payens. Nous ne voulons

point répéter ici ce qu'on a tant dit des mal

ſacres des Albigeois , des habitans de Mérin.

dol , de la St. Barthelemi, de ſoixante ou

quatre - vingt mille Irlandais proteſtans égor,

gés , aſſommés, pendus , brûlés par les catho

.
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liques ; de ces millions d'Indiens tués comme

deslapins dans des garennes aux ordres de

quelques moines. Nous frémiffons , nous gé

miffons ; mais il faut le dire ; parler de mar

tyrs à des chrétiens , c'eſt parler de gibets &

de roues à des bourreaux & à des records.

Que pourions-nous vous repréſenter encor ,

Monſieur, après ce tableau auſſi vraiqu'épou

vantable que vous nous avez forcés de vous

tracerde nos mains treroblantes ? Oui , à la

honte de la nature , il y a encor des fana

tiques allez barbares , des hommes affez di

gnes de l'enfer , pour dire qu'il faut faire périr

dans les fupplices tous ceux qui ne croyent

pas à la religion chrétienne que l'on a tant

deshonorée. C'eſt ainſi que penſent encor

les inquiſiteurs , tandis que les rois & leurs

miniſtres devenus plus humains , émoufent

dans toute l'Europa le fer dont ces mons

tres font armés. Un évêque en Eſpagne a

proféré ces paroles devant des témoins ref

pectables de qui nous les tenons ; Leminiſtre

d'état qui a figné l'expulſion des jéſuites mérite

la mort. Nous avons vu des gens qui ont

toûjours à la bouche ces mots cruels -con

trainte & châtiment , & qui diſent hautement

que le chriſtianiſme ne peut ſe conſerver que

par la terreur & par le fang.

Je ne veux pas vous citer ici un autre évê .

que de la plus baffe naiſſance , qui ſéduit par

un fanatique s'eſt expliqué avec plus de fu

reur
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reur qu'on n'en a jamais reproché aux Dio

clétiens & aux Décius.

La terre entière s'eſt élevée contre les jé

fuites , parce qu'ils étaient perſécuteurs ; mais

qu'il ſe trouve quelque prince affez peu éclai-.

ré , aſſez mal conſeillé , affez faible pour don-,

ner ſa confiance à un capucin , à un corde

lier , vous verrez les cordeliers & les capu

cins auſſi inſolens, auſſi intrigans , auſſi per

ſécuteurs , auſſi ennemis de la puiſſance civile

que les jéſuites l'ont été . Il faut que la ma

giſtrature ſoit partout occupée fans ceſſe à

reprimer les attentats des moines. Il y a main

tenant dans Paris un cordelier qui prêche avec

la même impudence & la même fureur que le

cordelier Feu - Ardent prêchait du tems de la

tigue.

Quel homme a jamais été plus perſécuteur

chez ces mêmes cordeliers que leur prédica

teur Poiſſon ? Il exerça fur eux un pouvoir ſi

tyrannique , que le miniſtère fut obligé de le

faire dépoſer de ſa place de provincial & de

l'exiler. Que n'eût - il point fait contre les

laïques ? Mais cet ardent perſécuteur était - il

un homme perſuadé , un fanatique de reli

gion ? Non , c'était le plus hardi débauché

qui fût dans tout l'ordre. Il ruina le grand

couvent de Paris en filles de joie. Le procès

de la femme Du Moutier qui redemanda qua

tre mille francs après la mort de ce moine

exiſte encor au greffe de la Tournelle criming

Huitiéme partie. E

>
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nelle. Percez la muraille du parvis avec Ezé.

chiel , vous verrez des ſerpens, des monſtres

& l'abomination de la maiſon d'Iſrael.

MASSACRE S.

ARTICLE DE MR. TRENCHARD.

I

>

L eſt peut - être auſſi difficile qu'inutile de

ſavoirſi mazzacrium , mot de la baffe lati

nité , a fait maſſacre , ou fi mailacre a fait

mazzacrium .

Un maſſacre ſignifie un nombre d'hommes

tués. Il y eut hier un grand maſſacre près de

Varſovie , près de Cracovie. On ne dit point,

il s'eſt fait le maſacre d'un home ; & ce

pendant on dit , un homme a été maſſacré ;

en ce cas on entend qu'il a été tué de plu

ſieurs coups avec barbarie.

La poëſie fe fert du mot maſacré pour

tué , aflaffiné.

Que par ſes propres mains ſon père maſſacré .

CINNA.

Un Anglais a fait un relevé de tous les

maſſacres perpétrés pour cauſe de religion

depuis les premiers ſiécles de notre ère vul

gaire. En voici la traduction,
1
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Les chrétiens avaient déja excité quelques

troubles à Rome lorſque l'an 251 de notre

ère vulgaire , le prêtre Novatien difputa ce

que nous appellons la chaire de Rome, la pa

pauté au prétre Corneille : car c'était déja

une place importante qui valait beaucoup

d'argent. Et préciſément dans le même tems

la chaire de Carthage fut diſputée demême

par Cyprien & un autre prêtre nommé No.

vat qui avait tué fa femme à coups de pied

dans le ventre . a ) Ces deux ſchilmes occa.

fionnèrent beaucoup de meurtres dans Car

thage & dans Rome. L'empereur Décius fut

obligé de réprimer ces fureurs par quelques

fupplices , c'eſt ce qu'on appelle la grande ,

la terrible perſécution de Décius. Nous n'en

parlerons pas ici ; nous nous bornons aux

meurtres commis par les chrétiens ſur d'au

tres chrétiens. Quand nous ne compterons

que deux cent perſonnes tuées ou grieve

ment bleſſées dans ces deux premiers ſchiſe

mes qui ont été le modèle de tant d'autres ,

nous croyons que cet article ne ſera pas

trop fort. Pofons donc 200 .

Dès que les chrétiens peuvent

ſe livrer impunément à leurs ven

geances fous Conftantin , ils affaffi.

nent le jeune Candidien b ) fils de

>

$

1

į

1

$ .

a ) Hiſtoire eccléſiaſtique,

b ) Année 313.

1
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1

200De l'autre part.

l'empereur Galère , l'eſpérance de

l'empire , & que l'on comparait à

Marcellus ; un enfant de huit ans fils

de l'empereur Maximin ; une fille du

même empereur âgée de ſept ans ;

l'impératrice leur mère fut trainée

hors de ſon palais avec ſes femnies

dans les ruës ' d'Antioche , & fu .

rent jettées avec elle dans l'Oron

te. L'impératrice Valérie veuve de

Galère & fille de Dioclétien fut tuée

à Theffalonique en 315 , & eut la

mer pour ſépulture.

Il eſt vrai que quelques auteurs

n'accuſent pas les chrétiens de ce

meurtre , & l'imputent à Licinius ;

maisréduiſons encor le nombre de

ceux que les chrétiens égorgèrent

dans cette occaſion à deux cent. Ce

n'eſt pas trop. ci.

Dans le ſchiſmedes donatiſtes en

Afrique , on ne peut guères comp

ter moins de quatre cent perſonnes

affommées à coups de maſſues , car

les évèques ne voulaient pas qu'on

ſe battît à coup d'épées. poſe.

On fait de quelles horreurs & de

combien de guerres civiles le ſeul

200 .

í

400 .

800 .
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De l'autre part. 800,

mot de conſubſtantiel fut l'origine

& le prétexte. Cet incendie em

braſa tout l'empire à pluſieurs re

priſes & ſe ralluma dans toutes

les provinces dévaſtées par les

Goths , les Bourguignons , les Van

dales pendant près de quatre cent

années. Quand nous ne mettrons

que trois cent mille chrétiens égor-,

gés par des chrétiens pour cette

querelle , ſans compter les familles

errantes réduites à la mendicité

on ne pourapas nous reprocher d'a

voir enflé nos comptes. ci. 300000

La querelle des iconoclaſtes & des

iconolâtres n'a pas certainement

coûté moins de ſoixante mille vies. 60000 ,

Nous ne devons pas paſſer ſous

ſilence les cent mille manichéens

que l'impératrice Théodora , veuve

de Théophile , fit égorger dans l'em

pire Grec en 845. C'était une pé

nitence
que

fon confeſſeur lui avait

ordonnée , parce que juſqu'à cette

époque on n'en avait encor pendu ,

empâlé , noyé que vingt mille. Ces

gens - là méritaient bien qu'on les

tuât tous pour leur apprendre qu'il

V

E iij

36080
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De l'autre part. 36080o .

n'y a qu'un bon principe & point

de mauvais. Le tout ſe monte à cent

vingt mille au moins. ci . I 20000 .

N'en coniptons que vingt mille

dans les ſéditions fréquentes exci

tées par les prêtres qui ſe diſpute.

rent partout des chaires épiſcopales.

Il faut avoir une extreme diſcrétion .

pofe. 20000 .

On a fapputé que l'horrible fo

lie des ſaintes croiſades avait coûté

la vie à deux millions de chrétiens.

Mais je veux bien par la plus éton

'nante réduction qu'on ait jamais

faite les réduire à un million. ci . 1000000 .

La croiſade des religieux cheva.

liers porte - glaives , qui dévalte.

rent ſi honnêtement & fi faintement

tous les bords de la mer Baltique ,

doit aller au moins à cent mille ,

morts. ci. 100000 .

Autant pour la croiſade contre le

Languedoc, où l'on ne vit longtems

les cendres des buchers & des

offemens de morts dévorés par les

loups dans les campagnes. ci . TOO000 .

Pour les croiſades contre les em

pereurs depuis Grégoire VII , nous ,

>

que

!

170080 .

1 .
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De l'autre part. 1700800.
voulons bien n'en compter que

trois cent mille. ci . 300000 .

Le grand fchiſme d'occident au

quatorziéme ſiécle fit péric aſſez de

monde pour qu'on rende juſtice à
notre modération , ſi nous ne comp

tons que cinquante mille victimes

de la rage papale , rabhia papale ,

comme diſent les Italiens. ci.
5oooo .

La dévotion avec laquelle on fit

brûler à la fin de ce grand ſchiſme

dans la ville de Conſtance les deux

prêtres Jean Hus & Jérôme de Pra

gue , fit beaucoup d'honneur à l'em

pereur Sigiſmond & au concile ; mais

elle caufa , je ne fais comment , la

guerre des hullites , dans laquelle

nous pouvons compter hardiment

cent cinquante mille morts. ci. 150000 ,

Après ces grandes boucheries ,

nous avouons que les maſſacres de

Mérindol & de Cabrières ſont bien

peu de choſe. Il ne s'agit que de

vingt-deux gros bourgs mis en cen

dres , de dix - huit mille innocens

égorgés , brûlés , d'enfans à la

mammelle jettés dans les flammes ,

de filles violées &coupées enſuite

2200800 .

1 € iiij

1
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par des

De l'autre part. 22008001

par quartiers , de vieilles femmes

qui n'étaient plus bonnes à rien &

qu'on feſait ſauter en l'air en leur

enfonçant des cartouches chargées

de poudre dans leurs deux orifices.

Mais comme cette petite exécu

tion fut faite juridiquement , avec

toutes les formalités de la juſtice ,

gens en robe , il ne faut pas

omettre cette partie du droit fran

çais ; pofe donc. 18000,

Nous voici parvenus à la plus

ſainte , à la plus glorieuſe époque

du chriſtianiſme que quelques gens

ſans aveu voulurent réformer au

commencement du ſeiziéme ſiécle .

Les ſaints papes , les ſaints évê

ques , les ſaints abbés ayant refuſé

de s'amender , les deux partis mar

chèrent ſur des corps morts pendant

deux fiécles entiers , & n'eurent

que quelques intervalles de paix.

Si l'ami lecteur voulait bien ſe

donner la peine de mettre enſem .

ble tous les affaffinats commis de

puis le règne du ſaint pape Léon X

juſqu'à celui du faint pape Clé

ment IX , aſſaſſinats foit juridiques ,>

2218800
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De l'autre part.. 2218800 .

ſoit non juridiques , têtes de prê .

tres , de ſéculiers , de princes abat

tues par le bourreau , le bois ren.

chéri" dans pluſieurs provinces par

la multitude des buchers allumés ,

le fang répandu d'un bout de l'Eu.

rope à l'autre , les bourreaux laffes

en Flandre , en Allomagne , en Hol

lande, en France , en Angleterre

même , trente guerres civilespour

la tranſfubftantiation , la prédeſtina

tion , le ſurplis & l'eau bénite , les

maſſacres de la St. Barthelemi , les

maſſacres d'Irlande , les maſſacres

des Vaudois , les maſſacres des Cé.

vennes &c. &c. & c. &c. , on trou.

verait ſans doute plus de deux mil

lionsde morts ſanglantes avec plus

de trois millions de familles infor

tunées , plongées dans une miſère

pire , peut-être , que la mort. Mais

comme il ne s'agit ici que demorts ,,

paſſons víte avec horreur , deux

millions. ci. 2000000

Ne ſoyons point injuſtes , n'im

putons point à l'inquiſition plus

de crimes qu'elle n'en a commis

en ſurplis & en étole ; n'exagérons

>

>

4218800.
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De l'autre part. 4218800 .

rien , réduiſons à deux cent mille

le nombre des ames qu'elle a en

voyées au ciel ou en enfer. ci. 200000

Réduiſons même à cinq millions

les douze millions d'hommes que

l'évèque Las Caſas prétend avoir été

immolés à la religion chrétienne

dans l'Amérique : & felons ſurtout

la réflexion confolante qu'ils n'é

taient pas des hommes , puiſqu'ils

n'étaient pas chrétiens. ci. 5000000 .

Réduiſons avec la même écono.

mie les quatre cent mille hommes

qui périrent dans la guerre civile

du Japon , excicée par les révé

rends pères jéfuites , ne portons

notre compte qu'à trois cent mille.

ci . 300000 .

.

Total 9718800

Le tout calculé ne montera qu'à la fomme

de neuf millions ſept cent dix - huit mille

huit cent perſonnes , ou égorgées , ou noyées ,

ou brûlées , ou rouées , ou pendues pour

l'amour de Dieu .

Qui que tu ſois , lecteur , ſi tu conſerves

les archives de ta famille , conſulte- les , & 'tu

verras que tu as eu plus d'un ancêtre immolé

au prétexte de la religion ou du moins
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cecruellement perſécuté ( ou perſécuteur

qui elt encor plus funeſte ) : t'appelles - tu

Argile , ou Perth , ou Montroſe , ou Hamil

tou , ou Douglas, ſouvien- toi qu'on arracha

le cæur à tes pères ſur un échaffaut pour la

cauſe d'une liturgie & de deux aunes de toile .

Es - tu Irlandais ? Lis ſeulement la déclara

tion du parlement d'Angleterre du 25 Juil

let 1643 ; elle dit que dans la conjuration d'Ir

lande il périt cent cinquante-quatre mille pro

teſtans par les mains des catholiques. Crois ,

ſi tu veux , avec l'avocat Brooke ,qu'il n'y eut

que quarante mille homnies d'égorgés fans
défenſe , dans le premier mouvement de cette

ſainte & catholique conſpiration. Mais quelle

que ſoit ta fupputation , tu deſcens des affal

fins ou des aſſaſſinés. Choiſi & tremble. Mais

toi , prélat de mon pays , réjouis - toi , notre

ſang t'a valu cinq mille guinées de rente .

2

J'ai été fortement tenté d'écrire contre cet

auteur Anglais ; mais ſon mémoire ne m'ayant

point paru enflé , je me ſuis retenu . Au reſte ,

j'eſpère qu'on n'aura plus de pareils calculs à

faire. Mais à qui en aura.t-on l'obligation ?
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M A TI È R E.

Dialogue poli entre un énergumène u

philoſophe.

L ' ÉN ER G UM È N B.

OU & hommes
qui crois que Dieu eſt tout -puiffant,

& qu'il eſt le maître d'ajouter le don de la

penſée à tout être qu'il daignera choiſir , je

vais te dénoncer à monſeigneur l'inquiſi

teur , je te ferai brûler ; prends garde à toi ,

je t'avertis pour la dernière fois.

L E P H I LOS O PH E.

Sont - ce là vos argumens ? eſt-ce ainſi que

vous enſeignez les hommes ? j'admire votre
douceur.

L'ÉNERGUM È N E.

Allons , je veux bien m'appaiſer un mo

ment en attendant les fagots. Réponds-moi ,

qu'eſt - ce que l'eſprit ?

L E P H I L OS O P H E.

Je n'en fais rien .

L'ÉNERGUM È NE.

Qu'eſt -ce que la matière ?
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L E P H I L OS O PH E.

>

Je n'en fais pas grand choſe. Je la crois

étendue , ſolide , réſiſtante, gravitante , divi.

ſible , mobile ; DIŁu peut lui avoir donné

mille autres qualités que j'ignore.

L'ÉN ERG U MÈ N E.

Mille autres qualités , traître ; je vois où

tu veux venir ; tu vas me dire que Dieu peut

animer la matière , qu'il a donné l'inſtinct

aux animaux , qu'il eſt le maître de tout.

LE PHILOSOPH E.

Mais il ſe pourait , bien faire qu'en effet il

eût accordé à cette matière bien des pro

priétés que vous ne ſauriez comprendre.

L'ÉN BRGUMÈN E.

Que je ne ſaurais comprendre , fcélérat !

L E P H I L OS O PH E.

Oui , fa puiſſance va plus loin que votre

entendement.

L'ÉN ERGUMÈ N E.

Sa puiſſance , ſa puiſſance ! vrai diſcours

d'athée.

L & PHILOSOP HE.

J'ai pourtant pour moi le témoignage de

pluſieurs ſaints pères,

1

1
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L'ÉN ERG UM È N E.

Va , va , ni Dieu , ni eux , ne nous empê.

cheront de te faire brûler vif ; c'eſt un fup

plice dont on punit les parricides & les phi

loſophes qui ne font pas de notre avis.

L E -PHILOSOPH E.

Eſt - ce le diable ou toi , qui a inventé

cette manière d'argumenter ?

L'ÉNER GUMÈNE.

Vilain poffedé, tu oſes me mettre de ni
veau avec le diable !

( Ici l'énergumene donne un grand ſoufflet au

philoſophe qui le lui rend avec uiſure. )

LB P H I LOS O P H E.

A moi les philoſophes.

L'ÉNERGUM È N 1 .

A moi la fainte Hermandad.

( Ici une demi- douzaine de philoſophes arri

vent d'un côté , on voit accourir de l'autre

cent dominicains avec cent familiers de l'inqui

ſition cent alguazils. La partie n'eſt pas

tenable. )
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M E S S I E.

AVERTISSEMENT .

>

Cet article eſt de Mr. P. D. B. d'une ancien

ne fainille noble de France , établie depuis deux

cent ans en Suiſſe. Il eſt premier pafteur d'une

ville célèbre. Sa ſcience est égale à ſapiété. Il

compoſa cet article pour le grand Dictionnaire

encyclopédique , dans lequel il fut inſéré. On

en ſupprima ſeulement quelques endroits, dont

les examinateurs crurent que des catholiques

moins ſavans @ moinspieux que l'auteur , pou ..

raient ahuſer. Il fut reçu avec l'applaudiſſe

ment de tous les ſages.

On l'imprima enmême tems dans un autre

petit diftionnaire ; on l'attribua en France

à un homme qu'on n'était pas fâché d'inquiéter.

On Suppola que l'article était impie , parce

qu'on le ſuppoſait d'un laïque, a on ſe déchai.

na contre l'ouvrage contre l'auteur préten

du. L'homme accuſé ſe contenta de rire de

cette mépriſe. Il voyait avec compaffion Sous
ſes yeux cet exemple des erreurs des injus

tices que les hommes commettent tous les jours,

dans leurs jugemens , car il avait le manuſcrit

du fage Savant prêtre , écrit tout entier de

ſa main . Il le poſede encore . Il ſera montré à

qui voudra l'examiner. On y verra juſqu'aux

>
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و

ratures faites alors par ce laïque même , pouſa

prévenir les interprétations malignes.

Nous réimprimons donc aujourd'hui cet arti.

cle dans toute l'intégrité de l'original. Nous

en avons retranché pour ne pas répéter ce que

nous avons imprimé ailleurs ; mais nous n'a.

vons pas ajouté un ſeul mot.

Le bon de toute cette affaire , c'eſt qu'un

confrère de l'auteur reſpectable , écrivit les

choſes du nionde les plus ridicules contre cet

article de ſon confrére , croyant écrire contre

un ennemi commun. Cela reſſemble à ces com

bats de nuit , dans leſquels on ſe bat contre

ſes camarades.

Il eſt arrivé mille fois que des controverfiftes

ont condamné des paſages de St. Auguſtin , de

St. Jérôme , ne ſachant pas qu'ils fuſſent de

ces pères. Ils anathématiſeraient une partie du

nouveau Teſtament s'ils n'avaient pas ouï dire de

qui eſt ce livre. C'eſt ainſi qu'on juge trop ſouvent.

,

ME

>

Eſie, Meſſias, ce terme vient de l'hé.

breu ; il est fyrionyme au mot grec

Chrift. L'un & l'autre font des termes conſacrés

dans la religion , & qui ne ſe donnent plus

aujourd'hui qu'à l'oint par excellence , ce ſou

verain libérateur que l'ancien peuple Juif at

tendait , après la venue duquel il Loupire

encore , & que les chrétiens trouvent dans

la perſonne de Jesus fils de Marie , qu'ils

regar
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regardent comme l'oint du Seigneur , le meſ

ſie promis à l'humanité ; les Grecs employent

auſſi le mot d'Elcimmeros qui ſignifie la même

choſe que Chriſtos.

Nous voyonsdans l'ancien Teſtament que

le mot de Mellie , loin d'être particulier au

libérateur après la venue duquel le peuple

d'Iſraël. foupirait , ne l'était pas ſeulement

aux vrais & fideles ſerviteurs de Dieu , mais

que ce nom fut ſouvent donné aux rois &

aux princes idolâtres , qui étaient dans la main

de l'Eternel les miniſtres de ſes vengeances ,

ou des inſtrumens pour l'exécution des con

ſeils de fa ſageſſe. C'eſt ainſi que l'auteur de

l'Eccléſiaſtique dit d’Elizée , qui ungis reges ad Ecclé
.pænitentiam , ou comme l'ont rendu les Sep. fiaft. chi

tante , ad vindi&tam . Vous oignez les rois pour

exercer la vengeance du Seigneur. C'eſt pour

quoi il envoya un prophête pour oindre Jébu

roi d'Iſrael. Il annonça l'onction facrée à

Hazaël roi de Damas & de Syrie , ces deux

princes étant les Meſſies du Très-Haut pour Rois.ch.
IVdes

,
venger les crimes & les abominations de la

maiſon d'Achab.
♡ 12.

Mais au XL Ve d'Eſaïe y. I. le nom de i3 . 14.
13.

Medie eſt expreſſément donné à Cyrus. Ainſi

a dit l'Eternel à Cyrus Son oint , ſon nieſie ,

duquel j'ai pris la main droite afin que je ter

raſſe les nations devant lui , c.:

Ezéchiel au XXVIIIe de ſes révélations ,

Huitiéme partie.

XLVIII.

v. 8 ,

XVIII.
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V. 14. donne le nom de Melie au roi de

Tyr , qu'il appelle auſſi chérubin , & parle

de lui & de ſa gloire dans des termes pleins

d'une emphaſe , dont on ſent mieux les beau

tés qu'on ne peut en faiſir le ſens. „ Fils de

l'homme , dit l'Eternel au prophète , pro

nonce à haute voix une complainte ſur

le roi de Tyr , & lui dis , Ainſi a dit le

Seigreur l'Eternel, tu étais le fceau de la

reſſemblance de Dieu , plein de fageffe &

parfait en beautés ; tu as été le jardin

d'Héden du Seigneur ; ( ou ſuivant d'au

tres verſions ) tu étais toutes les délices

du Seigneur ; ta couverture était de pier

res précieuſes de toutes ſortes , de ſardoine,

de topaze , de jaſpe, de chryſolite , d'onix,

de beril , de faphir , d'eſcarboucle , d'éme.

raude & d'or. Ce que favaient faire tes

tambours & tes flûtes a été chez toi ; ils

» ont été tout prêts au jour que tu ,fus créé ,
tu as été un chérubin , un Mellie pour

ſervir de protection ; je t'avais établi ; tu

as été dans la ſainte montagne de Dieu ,

, tu as marché entre les pierres flamboiantes,

tu as été parfait en tes voies , dès le jour

», que tu fus créé, juſques à ce que la perver
à

lité a été trouvée en toi.

»

5 )

»

95

Au reſte le nom de Mesiah , en grec Chrift,

ſe donnait aux rois , aux prophêtes , & aux

grands-prêtres des Hébreux, Nous liſons dans
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le 1. des Rois , ch . XII. ř. 3. Le Seigneur a

Son Mellie Sont témoins , c'eſt- à-dire, le Sei.

gneur © le Roi qu'il a établi. Et ailleurs , ne

touches point mesoints , & ne faites aucun mal

à mes prophètes. David , animé de l'eſprit de

Dieu , donne dans plus d'un endroit à Saül

ſon beau - père qui le perſécutait , & qu'il

n'avait pas ſujet d'aimer ; il donne , dis-je ,

à ce roi réprouvé , & de deffus lequel l'eſprit

de l'Eternel s'était retiré , le nom & la qua

lité d'Oint , de Meſſie du Seigneur. Dieu me

garde , dit . il fréquemment , de porter ma

main ſur l'oint du Seigneur , ſur le Meſſie de
Dieu.

>

2 a

Si le beau nom de Mellie , d'oint de l'E

ternel été donné à des rois idolâtres ,

à des princes cruels & tyrans , il a été
très employé dans nos anciens oracles

pour déſigner véritablement l'oint du Sei

gneur , ce Meſſie par excellence , objet du

délir & de l'attente de tous les fidèles d'Ir

raël. Ainſi Anne mère de Samuel conclut fon I. Rois ,

cantique par ces paroles remarquables , & qui ch. xi .

ne peuvent s'appliquer à aucun rọi , puif- ¥. 10.

qu'on fait que pour lors les Hébreux n'en

avaient point. Le Seigneur jugera les extré.

mités de la terre , il donnera l'empire à ſon

Roi , it relévera la corne de ſon Chriſt, de ſon

Mellie. On trouve ce même mot dans les

oracles ſuivans ; Pſaume II. v . 2. Pfaume

Fij
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XLIV . Ņ . 8. Jérémie IV . . 20. Daniel EX .

N. 16. Habacuc III. Ý. 13.

.

Que ſi l'on rapproche tous ces divers" ora

cles , & en général tous ceux qu'on appli.

que pour l'ordinaire au Meſſie , il en réſulte

des contraſtes en quelque forte inconcilia

bles, & qui juſtifient juſqu'à un certain point

l'obſtination du peuple à qui ces oracles fu

rent donnés.
1

Comment en effet concevoir avant que l'é

vénement l'eût ſi bien juſtifié dans la per

ſonne de Jesus fils de Marie; comment con

cevoir , dis - je , une intelligence en quelque

forte divine & humaine tout enſemble , un

être grand & abaiſſé qui triomphe du dia

ble , & que cet eſprit infernal , ce prince

des puiſſances de l'air , tente , emporte &

fait voyager malgré lui, maître & ferviteur

roi & ſujet , facrificateur & victime tout

enſemble ; mortel & vainqueur de la mort ,

riche & pauvre , conquérant glorieux dont

le règne éternel n'aura point de fin , qui doit

foumettre toute la nature par ſes prodiges

& cependant qui ſera un homme de dou

leurs , privé des commodités, ſouvent même

de l'abſolument néceſſaire dans cette vie dont

il ſe dit le roi , & qu'il vient comblé de gloire

& d'honneurs , terminant une vie innocent

te , malheureuſe , fans celle contredite & tra .
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verſée , par un fupplice également horiteux

& cruel , trouvantmême dans cette humi.

liation , cet abaiſſement extraordinaire la
;

fource d'une élévation unique qui le conduit

au plus au point de gloire , de puiſſance &

de félicité , c'eſt-à-dire,au rang de la première

des créatures.

Tous les chrétiens s'accordent à trouver

ces caractères en apparence , fi incompati

bles dans la perſonne de Jesus de Nazareth

qu'ils appellent le Chriſt ; ſes ſectateurs lui

donnaient ce tître par excellence , non qu'il

eût été oint d'une manière ſenſible & ma

térielle , comme l'ont été anciennement quel

quesrois , quelques prophêtes , & quelques

facrificateurs , mais parce que l'efprit divin

l'avait déſigné pour ces grands offices , &

qu'il avait reçu l'onction ſpirituelle néceffaire

و

>

>

>

pour cela .

A ) Nous en étions là ſur un article auſſi

important, lorſqu'un prédicateur Hollandais ,

plus célèbre par cette découverte que par les

médiocres productions d'un génie d'ailleurs

faible & peu inftruit , nous a fait voir que

notre Seigneur Jesus était le Chriſt, le Mellie

de Dieu , ayant été oint dans les trois plus

>

A) On ſupprima dans les di& ionnaires ( depuis

A juſqu'à B ) tout ce paragraphe concernant le prédi

cateur Hollandais , parce qu'on le crut hors d'oeuvre,>

Fiij
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grandes époques de ſa vie , pour être notre

roi , notre prophète & notre ſacrificateur.

Lors de fon batême , la voix du ſouverain

maître de la nature le déclare ſon fils , fon

unique , ſon bien- aimé , & par- là même ſon

reprélentant.

Sur le Tabor , transfiguré , affocié à Moïſe
& à Elie , cette même voix ſurnaturelle l'an

nonce à l'humanité comme le fils de celui

qui anime & envoye les prophêtes , & qui

doit être écouté par préférence.

Dans Gethſemané , un ange deſcend du

ciel pour le ſoutenir dans les angoiſſes ex

trêmes où le réduit l'approche de ſon fup

plice ; il le fortifie contre les frayeurs cruelles

d'une mort qu'il ne peut éviter , & le met en .

état d'être un ſacrificateur d'autant plus ex

cellent qu'il eſt lui même la victime innocente

& pure qu'il va offrir.

Le judicieux prédicateur Hollandais , dif

ciple de l'illuſtre Cocceius , trouve l'huile fa

cramentale de ces diverſes onctions céleſtes

dans les ſignes viſibles que la puiſſance de

Dreu fit paraître fur fon oint , dans ſon ba

tême l'ombre de la colombe , qui repréſentait

le St. Eſprit qui deſcendit ſur lui . Au Tabor,

la nue miraculeuſe qui le couvrit. En Gethſe

mané , la ſueur degrumeaux de ſang dont tout

ſon corps fut couvert.

Après cela , il faut pouffer l'incrédulité à

ſon comble pour ne pas reconnaître à ces

l

3

1
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traits l'oint du Seigneur par excellence , le

Melfie promis ; & l'on ne pourait fans doute

aſſez déplorer l'aveuglement inconcevable du

peuple Juif, s'il ne fût entré dans le plan de

l'infinie ſageffe. de Dieu , & n'eût été dans

fes vues toutes miſéricordieuſes , effentiel à

l'accompliſſement de ſon ouvre , & au falut

de l'humanité. B )

5

>

Mais auſſi il faut convenir que dans l'état

d'oppreſſion ſous lequel gémittait le peuple

Juif , & après toutes les glorieuſes promeſſes

que l'Eternel lui avait fait fi ſouvent, il de

vait ſoupirer après la venue d'un Mellie , l'en

viſager comme l'époque de fon heureuſe

délivrance ; & qu'ainſi il eſt en quelque ſorte

excuſable de n'avoir pas voulu reconnaître

ce libérateur dans la perſonne du Seigneur

Jasus , d'autant plus qu'il eſt de l'homme

de tenir plus au corps qu'à l'eſprit , & d’ê .

tre plus ſenſible aux beſoins préſens , que

flatté des avantages à venir , & toûjours in

certains par - là même.

Au reſte , on doit croire qu'Abraham , &

après lui un aſſez petit nombrede patriar

ches & de prophères , ont pu ſe faire une

idée de la naturedu règne ſpirituel du Meffie ;

mais ces idées durent reſter dans le petit

cercle des inſpirés ; & il n'eſt pas étonnant

qu'inconnues à la multitude , oes notions ſe

1

F iiij
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;

ſoient altérées au point que lorſque le Sauveur

parutdans la Judée , & peuple & ſes doc

teurs , fes princes mêmes , attendaient un

monarque , un conquérant , qui par la rapidité

de ſes conquêtes devait s'aſſujettir tout le

monde & comment concilier ces idées flat

teuſes avec l'état abject , en apparence miſe

rable de JESUS CHRIST. Auſſi ſcandaliſés de

l'entendre s'annoncer comme le Meffie , ils le

perſécutèrent , le rejettèrent, & le frent mou

rir par le dernier ſupplice. Depuis ce tems

là , ne voyant rien qui achemine à l'accom

pliſſement de leurs oracles , & ne voulant

point y renoncer , ils ſe livrent à toutes

fortes d'idées plus chimériques les unes que

les autres.

>

Ainſi, lorſqu'ils ont vu les triomphes de

la religion chrétienne ,qu'ils ont ſenti qu'on

pouvait expliquer ſpirituellement , & appli

quer à JESUS -CHRIST la plupart de

leurs anciens oracles , ils ſe font aviſés , con

tre le ſentiment de leurs pères , de nier que

les paſſages que nous leur alléguons duflent

s'entendre du Mellie , tordant ainſi nos fain

tes Ecritures à leur propre perte.

Quelques - uns foutiennent que leurs ora

cles ont été mal entendus ; qu'en vain on

ſoupire après la venue du Meſſie , puiſqu'il

eſt déja venu en la perſonne d'Ezéchias. C'é.

tait le ſentiment du fameux Hillel. D'autres

/



MESSI E. 89

>

>

.

plus relâchés , ou cédant avec politique aux

tems& aux circonſtances , prétendent que la

croyance de la venue d'un Meſſie , n'eſt point

un article fondamental de foi , & qu'en niant

ce dogme on ne pervertit point la loi , on ne

lui donne qu'une légère atteinte. C'eſt ainſi

que le juif Albo diſait au pape , que nier la

venue du Meſſie , c'était ſeulement couper

une branche de l'arbre fans toucher à la

racine.

Le fameux rabin Salomon Jarchy ou Ra

Schy , qui vivait au commencement du dou

ziéme ſiécle , dit dans ſes Talmudiques , que

les anciens Hébreux ont cru que le Meſſie

était né le jour de la dernière deſtruction de Jé.

ruſalem par
les armées Romaines ; c'eſt , com

me on dit , appeller le médecin après la mort.

Lerabin Kimchy qui vivait auſſi au douzié

me fiécle , annonçait que le Meſie dont il

croyait la venue très prochaine, chaſſerait de

la Judée les chrétiens qui la poſſédaient pour

lors; il eſt vrai que les chrétiens perdirent la

Terre-Sainte ; mais ce fut Saladin qui les vain

quit : pour peu que ce conquérant eûtprotégé

les Juifs , & fe fùt déclaré pour eux, il eſt

vraiſemblable que dans leur entouſiaſme ils

en auraient fait leur Meiſie.

Les auteurs ſacrés , & notre Seigneur JESUS

lui -même, comparent ſouvent le règne du

Melie & l'éternelle béatitude à des jours de
nocer , à des feſtins ; mais les talmudiſtes
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ont étrangement abuſé de ces paraboles ;

ſelon eux , le Meſſie donnera à ſon peuple raf

ſemblé dans la terre de Canaan un repas

dont le vin ſera celui qu'Adam lui - même fit

dans le paradis terreſtre , & qui le conſerve
dans de vaſtes celliers , creuſés par les anges

au centre de la terre.

On ſervira pour entrée le fameux poiſſon

appellé le grand Léviathan , qui avale tout

d'un coup un poiffon moins grand que lui ,

lequel ne laiſſe pas d'avoir trois cent lieues

de long ; toute la maſſe des eaux eſt portée
ſur Léviathan. Dieu au commencement en

créa un male & un autre femelle ; mais de

peur qu'ils ne renverfaſſent la terre , & qu'ils

ne rempliſſent l'univers de leurs ſemblables ,

Dibu tua la femelle , & la ſala pour le feſtin
du Mellie.

Les rabins ajoutent qu'on tuera pour ce

repas le taureau Bébémoth , qui eſt Gi gros

qu'il mange chaque jour le foin de mille

montagnes : la femelle de ce taureau fut tuée

au commencement du monde , afin qu'une

eſpèce ſi prodigieuſe ne ſe multipliât pas , ce

qui n'aurait pu que nuire aux autres créa.

tures ; mais ils atfurent que l'Eternel ne la

ſala pas , parce que la vache ſalée n'eſt pas liG

bonne que la léviathane. Les Juifs ajoutent

encor G bien foi à toutes ces rêveries rabi.

niques , que ſouvent ils jurent ſur leur

part du bæuf Behemoth , comme quelques

4

2

1
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chrétiens impies jurent ſur leur part du

paradis.

Après des idées fi groſſières ſur la venue

du Mellie , & ſur ſon regne , faut - il s'éton .

ner , fi les Juifs ' tant anciens que moder

& pluſieurs même des premiers chré.

tiens , malheureuſement imbus de toutes ces

rêveries , n'ont pu s'élever à l'idée de la

nature divine de l'oint du Seigneur , &

n'ont pas attribué la qualité de Dieu au

Mejie ? Voyez comme les Juifs s'expriment

là - deſſus dans l'ouvrage intitulé Judai Lufi

tani quæftiones ad Chriftianos b ). „ Reconnai-.

tre , diſent - ils , un homme . Dieu , c'eft

s'abuſer ſoi-même, c'eſt ſe forger un monf

„ tre , un centaure , le bizarre compoſé de

deux natures qui ne ſauraient s'allier. “

Ils ajoutent que les prophètes n'enſeignent

point que le Mellie foit homme . Dieu , qu'ils

diſtinguent expreſſément entre Dieu & Dao

vid , qu'ils déclarent le premier maître & le

ſecond ſerviteur , &c. ...

Lorſque le Sauveur parut , les prophéties;

quoique claires , furent malheureuſement obf

curcies par les préjugés ſuces avec le lait . Je
SUS-Christ lui-même , ou par ménagement ,

ou pour ne pas révolter les eſprits , paraît

extrêmement réſervé ſur l'article de la divi

nicé ; il voulait , dit St. Chryfoftome, accou

>

9

>

ز

b ) Quæſt, I. II. IV . XXIII. &c.
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tumer inſenſiblement fes auditeurs de croire un

myſtère ſi fort élevé au - deſſus de la raiſon .

S'il prend l'autorité d'un Dieu en pardon

nant les péchés , cette action ſoulève tous

ceux qui en font les témoins ; ſes miracles

les plus évidens ne peuvent convaincre de

ſa divinité , ceux même en faveur deſquels il

les opère. Lorſque devant le tribunal du fou

verain facrificateur , il avoue avec un modeſte

détour qu'il eſt le fils de Dieu , le grande

prêtre déchire ſa robe & crie au blaſpheme.

Avant l'envoi du St. Eſprit , les apôtres

ne foupçonnent pas même la divinité de leur

cher maître ; it les interroge ſur ce que le

peuple penſe de lui ; ils répondent , que les

uns le prennent pour Elie , les autres pour

Jérémie ou pour quelqu'autre prophète.

St. Pierre a beſoin d'une révélation particu.

lière pour connaître que Jesus eſt le Chriſt ,.

le fils du Dieu vivant.

Les Juifs révoltés contre la divinité de

Jesus - Christ ont eu recours à toutes for.

tes de voies pour détruire ce grand myſtère;

ils détournent le ſens de leurs propres ora

cles. , ou ne les appliquent pas au Meſie ;

ils prétendent que le nom de Dieu , Eloï,

n'eſt
pas particulier à la Divinité , & qu'il ſe

donne même par les auteurs facrés aux juges ,

aux magiſtrats , en général à ceux qui font

élevés en autorité ; ils citent en effet un très

grand nombre de paſſages des ſaintes Ecritus

>
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>res , qui juſtifient cette obſervation , mais

qui ne donnent aucune atteinte aux termes

exprès des anciens oracles qui regardent

le Mefie.

Enfin ils prétendent que ſi le Sauveur,

& après lui les évangéliſtes , les apôtres & les ,

premiers chrétiens , appellent Jesus le fils de

Dieu , ce terme auguſte ne ſignifiait dans

les tems évangéliques , autre choſe que l'op

poſé des fils de Bélial, c'eſt - à dire , homme

de bien , ſerviteur de Dieu ; par oppoſition

à un méchant , un homme qui ne craint

point Dieu.

Si les Juifs ont conteſté à JESUS CHRIST

la qualité de Mesie & ſa divinicé , ils n'ont

rien négligé auſſi pour le rendre mépriſable ,

pour jetter ſur ſa naiſſance , fa vie & ſa mort ,

tout te ridicule & tout l'opprobre qu'a pu

imaginer leur criminel acharnement.

De tous les ouvrages qu'a produits l'aveu.

glement des Juifs , il n'en eſt point de plus

odieux & de plus extravagant que le livre an

cien intitulé Sepher Toldos Jeſchut , tiré de

la pouſſière parMr.Vagenſeil dans le ſecond

tome de ſon ouvrage intitulé Telo ignea , c.&

C'eſt dans ce Sepher Toldos Jeſchut , qu'on

lit une hiſtoire monſtrueuſe de la vie de notre

Sauveur forgée avec toute la paſſion & la

mauvaiſe foi poſſibles. Ainſi , par exemple,

ils ont oſé écrire qu'un nommé Panther ou

Pandera habitant de Bethléem , était devenu
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amoureux d'une jeune femme mariée à Joka

nan . Il eut de ce commerce impur un fils

qui fut nomnté Jeſua ou Jeſu. Le père de

cet enfant fut obligé de s'enfuir , & ſe retira

à Babilone. Quant au jeune Jeſu , on l'en

voya aux écoles ; mais , ajoute l'auteur , il eut

l'infolence de lever la tête , & de ſe découvrir

devant les ſacrificateurs , au lieu de paraître

devant eux la tête baiſſée, & le viſage couvert ,

.comme c'était la coutume ; hardieſſe qui fut

vivement tanſée ; ce qui donna lieu d'exa

miner ſa naiſſance , qui fut trouvée impure ,

& l'expofa bientôt à l'ignominie.

Ici le fage & favant auteur détaille les ab

furdités de ce livre , & les réfute enſuite .

Il paffe en revue tous les faux meſſies , &

particuliérement Sabathei Sevi qui fit tant

de bruit en 1666. Voyez fon article dans

l'Hiſtoire générale des meurs de l'eſprit

des nations.

MÉTAPHYSIQUE.

T
Rans naturam au delà de la nature .

Mais ce qui eſt au delà de la nature

eft - il quelque choſe ? par nature on entend

donc matière, & métaphyſique eſt ce qui n'eſt.

pas matière.
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>

>

>

1

Par exemple , votre raiſonnement qui n'eſt

ni long ni large , ni haut , ni ſolide , ni

pointu.

Votre ame à vous inconnue qui produit

votre raiſonnement.

Les eſprits dont on a toujours parlé

auxquels on a donné longtems un corps fi

délié qu'il n'était plus corps , & auxquels on

a ôté enfin toute ombre de corps , fans ſavoir

ce qui leur reſtait.

La manière dont ces eſprits fentent fans

avoir l'embarras des cinq ſens, celle dont ils

penſent fans tête, celle dovt ils ſe communi.

quent leurs penſées ſans paroles & ſans ſignes.

Enfin , Dieu que nous connaiſſons par

ſes ouvrages , mais que notre orgueil veut

définir ; Dieu dont nous ſentons le pouvoir

immenle , Dieu entre lequel & nous eſt

l'abime de l'infini , & dont nous ofons fon .

der la nature.

Ce ſont là les objets de la métaphyſique.

On pourait encor y joindre les principes

mêmes des mathématiques , des points fans

étendue , des lignes ſans largeur , des ſurfa

ces ſans profondeur , des unités diviſibles à

l'infini &c.

Bayle lui - même croyait que ces objets

étaient des êtres de raiſon ; mais ce ne ſont

en effet que les choſes matérielles conſidérées

dans leurs maſſes , dans leurs ſuperficies

dans leurs ſimples longueurs ou largeurs ,

1
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dans les extrémités de ces ſimples longueurs

ou largeurs. Toutes les meſures ſont juſtes

& démontrées , & la métaphyſique n'a rien

à voir dans la géométrie.

C'elt pourquoi on peut être métaphyſicien

fans être géomètre. La métaphyſique eſt plus

amuſante ; c'eſt ſouvent le roman de l'eſprit.

En géométrie , au contraire , il faut calculer ,

meſurer. C'eſt une gêne continuelle , & plu .

ſieurs eſprits ont mieux aimé rêver douce

ment que ſe fatiguer.

;

A

MIRACLE S.

D
Éfiniffez les termes , vous dis - je , ou

jamais nous ne nous entendrons. Mira

culum res miranda , prodigium , portentum

monftrum . Miracle , chofe admirable ; prodi

gium , qui annonce chofe étonnante ; porten

tum , porteur de nouveauté; monſtrum , choſe

à montrer par rareté.

Voilà les premières idées qu'on eut d'a

bord des miracles.

>Comme on rafine ſur tout , oni rafina

fur cette définition ; on appella miracle ce

qui eſt impoſſible à la nature. Mais on ne

fongea pas que c'était dire que tout miracle

oft
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eſt réellement impoſſible. Car qu'eſt-ce que

la nature ? vous entendez par ce mot l'ordre

éternel des choſes. Un miracle ferait donc im

poſſible dans cet ordre. En ce ſens Dieu ne

pourait faire de miracle .

Si vous entendez par miracle un effet dont

vous ne pouvez voir la cauſe , en ce ſens

tout eſt miracle . L'attraction & la direction

de l'aimant ſont des miracles continuels. Un

limaçon auquel il revient une têre eſt un

miracle. La naiſſance de chaque animal , la

production de chaque végétal font des mira- .

cles de tous les jours.

Mais nous ſommes fi accoutumés à ces

prodiges , qu'ils ont perdu leur nom d'admia

rables , de miraculeux . Le canon n'étonne

plus les Indiens.

)

Nous nous ſommes donc fait une autre

idée de miracle. C'eſt , ſelon l'opinion vul.

gaire , ce qui n'étaiç jamais arrivé, & ce qui

n'arrivera jamais. Voilà l'idée qu'on ſe forme

de la mâchoire d'âne de Samſon , des diſcours

de l'âneſſe de Balaam , de ceux d’un ſerpent

avec Eve, des quatre chevaux qui enlevèrent

Elie, du poition qui garda Jonas foixante &

douze heures dans ſon ventre , des dix

plaies d'Egypte , des murs de Jérico ,du

ſoleil & de la lune arrétés à midi , & ch

&c . &c. & c.

Huitiéme partier G

>
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Pour croire un miracle , ce n'eſt pas aſſez

de l'avoir vu ; car on peut ſe tromper. On

appelle un ſot , témoin de miracles : & non

ſeulement bien des gens penſent avoir vu

ce qu'ils n'ont pas vu , & avoir entendu

ce qu'on ne leur a point dit ; non-ſeulement

ils ſont témoins de miracles , mais ils font

ſujets de miracles. Ils ont été tantôt mala

des , tantôt guéris par un pouvoir ſurnatu

rel . Ils ont été changés en loups ; ils ont

traverſé les airs ſur un manche à balai , ils

ont été incubes & fuccubes.

ز

>

Il faut que le miracle ait été bien vu par

un grand nombre de gens très ſenſés , fe

portant bien , & n'ayant nul intérêt à la

choſe. Il faut ſurtout qu'il ait été ſolem

nellement atteſté par eux. Car fi on a befoin

de formalités autentiques pour les actes les

plus ſimples , comme l'achat d'unemaiſon ,

un contrat de mariage , un teſtament; quelles

formalités ne faudra-t-il pas pour conſtater

des choſes naturellement impoſſibles , & dont

le deſtin de la terre doit dépendre ?

>

Quand un miracle autentique eſt fait , il

ne prouve encor rien ; car l'Ecriture vous

dit en vingt endroits que des impoſteurs peu

vent faire des miracles ; & que ſi un homme

après en avoir fait , annonce un autre Dieu

que le Dieu des Juifs , il faut le lapider.

j
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On exige donc quela doctrine ſoit appuyée

par les miracles , & les miracles par la

doctrine.

Ce n'eſt point encor affez. Comme un

fripon peut prêcher une très bonne morale

pour mieux ſéduire , & qu'il eſt reconnu que

des fripons , comme les forciers de Pha

raon , peuvent faire des miracles , il faut

que ces miracles ſoient annoncés par des

prophéties.

1

1

1

Pour être ſûr de la vérité de ces prophé

ties , il faut les avoir entendu annoncer clai.

rement , & les avoir vu s'accomplir réelle

ment. ( Voyez Prophétie. ) Il faut poſſéder

parfaitement la langue dans laquelle elles
ſont conſervées.

Il ne ſuffit pas même que vous foyez té.

moin de leur accompliſſement miraculeux :

car vous pouvez être trompé par de fauſſes

apparences. Il eſt néceffaire que le miracle

& la prophétie foient juridiquement conſtatés

par les premiers de la nation ; & encor fe;

trouvera -t-il des douteurs . Car il ſe peut quet

la nation ſoit intéreſſée à ſuppoſer une pro

phétie & un miracle ; & dès que l'intérêt

s'en mêle , ne comptez ſur rien . Si un mira

cle prédit n'eſt pas auſſi public , auffi avéré

qu'une éclipſe annoncée dans l'almanach ,

Gij
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Soyez ſûr que ce miracle,, n'eſt qu'un tour

de gibecière , ou un conte de vieille.

1

>>

Les miracles des premiers tems du chrif

tianiſme font inconteſtables ; mais ceux qu'on

fait aujourd'hui n'ont pas la même autenti

cité. Citons à ce propos ce que j'ai lu dans

un petit livre curieux.

On ſouhaiterait , par exemple , pour

i qu'un miracle fût bien conſtaté , qu'il fût

fait en préſence de l'académie des ſciences

de Paris ,ou de la ſociété royale de Lon.

dres , & de la faculté de médecine , affil

tées d'un détachement du régiment des

Gardes , pour contenir la foule du peuple ,

qui pourait par ſon indiſcrétion empêcher

l'opération du miracle.

On demandait un jour à un philoſophe,

ce qu'il dirait , s'il voyait le ſoleil s'arrê

ter , c'eſt- à dire , fi le mouvement de la

terre autour de cet aſtre ceffait ; ſi tous les

morts reſſuſcitaient , & fi toutes les mon

>> tagnes- allaient ſe jetter de compagnie dans

la mer , le tout pour prouver quelque vérité,

> importante , comme par exemple , la grace

verſatile ? Ce que je dirais , répondit le

philoſophe , je me ferais manichéen ; je

dirais qu'il y a un principe qui défait ce que

l'autre a fait.

9
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SECTION SE C O N D E.

D

Un gouvernement " théocratique ne peut

être fondé que ſur des miracles , tout doit у

être divin. Le grand ſouverain ne parle aux

hommes que par des prodiges ; ce ſont là ſes

miniſtres & ſes lettres - patentes. Ses ordres

ſont intimés par l'Océan qui couvre toute la

terre pour noyer les nations , ou qui ouvre

le fond de ſon abîme pour leur donner paf

fage.

Auſli vous voyez que dans l'hiſtoire juive

tout eſt miracle depuis la création d'Adant

& la formation d'Eve , pêtrie d'une côte

d'Adam , juſqu'au melch ou roitelet Saül.

Au tems de ce Saül la théocratie partage

encor le pouvoir avec la royauté. Il y a

encor par conſéquent des miracles de tems

en tems ; mais ce n'eſt plus cette ſuite écla

tante de prodiges qui étonnent continuelle

ment la nature . On ne renouvelle point les

dix plaies d'Egypte ; le foleil & la lune ne

s'arrêtent point en plein midi pour donner

le tems à un capitaine d'exterminer quelques

fuyards déja écraſés par une pluie de pierres

tombées des nues. Un Samſon n'extermine

plus mille Philiſtins avec une mâchoire d'âne.

Les âneſſes ne parlent plus , les murailles ne

tombent plus au ſon du cornet ; les villes ne

font plusabîmées dans un lac par le feu du

3

Gij
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ciel ; la race humaine n'eſt plus détruite par

le déluge. Mais le doigt de Dieu ſe mani

feſte encore ; l'ombre de Saül apparait à une

magicienne. Dieu lui-même promet à David

qu'il défera les Philiſtins à Baal-pharaſim .

Rois liv.
Dieu aſſemble son armée céleſte du tems

111. chap.d'Achab , & demandeaux eſprits , Qui eſt-ce
XXII, qui trompera Achab ,e qui le fera aller à la

guerre contre Ramoth en Galgala ? 3 un ef

prit s'avança devant le Seigneur , 3 dit , Ce

Tera moi qui le tromperai. Mais ce ne fut

que le prophète Michée qui fut témoin de

ce prodige , encor reçut - il un ſoufflet d'un

autre prophête nommé Sédékias pour avoir

annoncé ce prodige.

>

Des miracles qui s'opèrent aux yeux de

toute la nation , & qui changent les loix de

la nature entière , on n'en voit guères juf

qu'au tems d'Elie , à qui le Seigneur envoya

un char de feu & des chevaux de feu qui

enlevèrent Elie des bords du Jourdain au

ciel , fans qu'on fache en quel endroit du ciel.

Depuis le commencement des tems hiſto

riques , c'eſt - à - dire, depuis les conquêtes d'A

lexandre , vous ne voyez plus de miracles

chez les Juifs.

and Pompée vient s'emparer de Jéru

falem , quand Craflis pille le temple , quand
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Pompée fait paffer le roi Juif Alexandre par

la main du bourreau , quand Antoine donne

la Judée à l’Arabe Hérode , quand Titus

prend d'affaut Jéruſalem , quand elle eſt ra

ſée par Adrien , il ne ſe fait aucun miracle.

Il en eſt ainſi chez tous les peuples de la

terre. On commence par la théocratie , on

finit par les choſes purement humaines. Plus

les ſociétés perfectionnent les connaiſſances ,

moins il y a de prodiges.

Nous ſavons bien que la théocratie des

Juifs était la ſeule véritable , & que celles

des autres peuples étaient fauffes ; mais il ar

riva la même choſe chez eux que chez les

Juifs.

1

>

>

En Egypte , du tems de Vulcain & de ce

lui d'Iſis & d'Oſiris , tout était hors des loix

de la nature ; tout y rentra fous les Ptolomées.

Dans les ſiécles de phos , de Chryſos &

d'Ephefte , les dieux & les mortels conver
faient très familiérement en Caldée. Un

Dieu avertit le roi Xixuthre qu'il y aura un

déluge en Arménie , & qu'il faut qu'il bâtiſſe

vite un vaiſſeau de cinq ftades de longueur

& de deux de largeur. Ces choſes n'arrivent

pas aux Darius & aux Alexandres.

Le poiſſon Oannės ſortait autrefois tous

les jours de l'Euphrate pour aller prêcher

G iiij
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ſur le rivage. Il n'y a plus aujourd'hui de

poiſon qui prèche. Il eſt bien vrai que St.

Antoine de Padoue les a prêchés , mais c'eſt

un fait qui arrive ſi rarement , qu'il ne tire

pas à conſéquence.

Numa avait de longues converſations avec

la nymphe Egerie ; on ne voit pas que

Céſar en eût avec Vénus , quoi qu'il deſ

cendit d'elle en droite ligne. Le monde va

toûjours , dit- on , ſe rafinant un peu.

Mais après s'être tiré d'un bourbier pour

quelque tems , il retombe dans un autre ; à

des fiécles de politeffe fuccèdent des fiécles

de barbarie. Cette barbarie eſt enſuite chal

ſée ; puis elle reparait ; c'eſt l'alternative con

tinuelle du jour & de la nuit.

>

SECTION TROISIEM E.

De ceux qui ont eu la témérité impie de

nier abſolument la réalité des miracles de

JESUS-CHRIST.

>Parmi les niodernes , Thomas Wolſton doc

teur de Cambridge , fut le premier , ce me

ſemble , qui ofa n'admettre dans les Evangi

les qu'un ſens typique , allégorique , entié

rement ſpirituel, & qui foutint effrontément

qu'aucun des miracles de Jesus n'avait été

réellement opéré. Il écrivit fans méthode ,
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1

fans art , d'un ſtile confus & groſſier ; mais

non pas ſans vigueur. Ses ſix diſcours con

tre les miracles de JESUS - CHRIST fe ven

daient publiquement à Londres dans ſa pro

pre maiſon. Il en fit en deux ans , depuis

1737 juſqu'à 1739 , trois éditions de vingt

mille exemplaires chacune ; & il eſt difficile

aujourd'hui d'en trouver chez les libraires.

ز

>

Jamiais chrétien n'attaqua plus hardiment

le chriſtianiſme. Peu d'écrivains reſpectèrent

moins le public , & aucun prêtre ne ſe déclara

plus ouvertement l'ennemi des prêtres. Il

oſait même autoriſer cette haine de celle de

Jesus - Christ envers les phariſiens & les

fcribes; & il diſait qu'il n'en ſerait pas comme

lui la victime , parce qu'il était venu dans

un tems plus éclairé.

Il voulut à la vérité juſtifier ſa hardieſſe en

ſe fauvant par le ſens myſtique ; mais il em .

ploye des expreſſions fi mépriſantes & fi in

jurieuſes , que toute oreille chrétienne en eſt

offenſée.

Si on l'en croit , le diable envoyé par Tom . I.

JESUS - Christ dans le corps de deux mille pag. 38.

cochons , eſt un vol fait au propriétaire de
ces animaux. Si on en diſait autant de Maho

met on le prendrait pour un méchant forcier

à vizard , un eſclave juré du diable , a ſworn

flave to the devil. Et fi le maître des cochons ,
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Pag. 52 .

& les marchands qui vendaient dans la pre.

mière enceinte du temple des bêtes pour les

Tom . I. facrifices , & que Jesus chaſſa à coups de

pag . 39. fouet , vinrent demander juſtice quand il

fut arrêté , il eſt évident qu'il dut être con

damné , puiſqu'il n'ya point de jurés en

Angleterre qui ne l'euffent déclaré coupable.

Il dit la bonne avanture à la Samaritaine

comme un franc Bohémien ; cela feul ſuffi

fait pour le faire chaſſer comme Tibère en

uſait alors avec les devins. Je m'étonne ,

dit - il , que les Bohémiens d'aujourd'hui, les

Gipſy , ne ſe diſent pas les vrais diſciples de

JESUS , puiſqu'ils font le même métier. Maiş

je fuis fort aiſe qu'il n'ait pas extorqué de

l'argent de la Samaritaine comme font nos

prêtres modernes, qui ſe font largement payer

Pag. 55. pour leurs divinations.

Je ſuis les numero des pages. L'auteur

paffe de là à l'entrée de Jesus - Christ dans

Pag. 65: Jéruſalem . On ne ſait , dit-il, s'il était nionté

ſur un âne , ou ſur une âneffe , ou ſur un

anon , ou ſur tous les trois à la fois.

Il compare Jesus tenté par le diable å

St. Dunſtan qui prit le diable par le nez , &&

il donne à St. Dunſtan la préférence.

A l'article du miracledu figuier ſéché pour

n'avoir pas porté des figues hors de la fai

?

>

Pag. 66.

1
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fon ; c'était , dit - il un vagabond , un Troiſié

gueux , tel qu'on frère quèteur , a wanderer medif

a mendicant like a fryar , & qui avant de cours

ſe faire prédicateur de grand chemin , n'avait pag 8 .

été qu'un miſérable garçon charpentier , no

better than a journey man carpenter. Il eſt

ſurprenant que la cour de Rome n'ait pas

parmi ſes reliques quelque ouvrage de fa

façon , un eſcabeau , un caſſe - noiſette. En

un mot , il eſt difficile de pouſſer plus loin

le blaſphème.

>

>

Il s'égaye ſur la piſcine probatique de

Betſaïda , dont un ange venait troubler l'eau

tous les ans. Il demande comment il ſe

peut queniFlavien Joſeph , ni Philon n'ayent

point parlé de cet ange , pourquoi St. Jean

eſt le ſeul qui raconte ce miracle annuel ,

par quel autre miracle aucun Romain ne vit Pag. 6o.

jamais cet ange , & n'en entendit jamais

parler.

9

>

L'eau changée en vin aux noces de Cana ,

excite , ſelon lui, le rire & le mépris de tous

les hommes qui ' ne font pas abrutis par la

ſuperſtition.

Quoi ! s'écrie- t- il , Jean dit expreſſément Quatris

que les convives étaient déja yvres , methus

toſi ; & Dieu deſcendu ſur la terre opère fon cours

premier miracle pour les faire boire encore ! pag. 31

me dil

2
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>

Dieu fait homme commence fa miſſion

par affilter à une noce de village. Il n'eſt

pas certain que Jesus & fa mère fuflenr yvres

Pag. 32. comme le reſte de la compagnie. Whether

Jeſus and his niother them ſelve were all cut

as were others of the company , it is not cer

tain . Quoique la familiarité de la dame avec

un ſoldat faile préfumer qu'elle aimait la bou

teille , il parait cependant que ſon fils était

en pointe de vin , puiſqu'il lui répondit avec

Pag. 34. tant d'aigreur & d'inſolence , Waſpishly and

Juapishly. Femme , qu’ai . je à faire à toi ? Ilà

parait par ces paroles que Marie n'était point

vierge , & que Jesus n'était point fon fils ;

autrement , Jesus n'eût point ainſi inſulté

ſon père & fa mère , & violé un des plus

facrés commandemens de la loi . Cependant, il

fait ce que ſa mère lui demande , il remplit dix

huit cruches d'eau & en fait du punch. Ce ſont

les propres paroles de Thomas Wolſton . Elles

failiilent d'indignation toute ame chrétienne.

>

ز

C'eſt à regret , c'eſt en tremblant que je

rapporte ces paffages ; mais il y en a eu foi

xantemille exemplaires de ce livre , portant

tous le nom de l'auteur , & tous vendus

publiquement chez lui. On ne peut pas dire

que je le calomnie.

C'eſt aux morts reſſuſcités par Jesus

CHRIST qu'il en veut principalement. IL3

3



MIRAA CL I S. Sect . III . 109

affirme qu’un mort reſſuſcité eût été l'objet

de l'attention & de l'étonnement de l'uni,

vers ; que toute la magiſtrature juive , que

furtout Pilate en auraient fait les procès ver

baux les plus autentiques ; que Tibère ordon

nait à tous les proconſuls , préreurs , préſi

dens des provinces de l'informer exactement

de tout ; qu'on aurait interrogé Lazare qui

avait été mort quatre jours entiers , qu'on

aurait voulu ſavoir ce qu'était devenue ſon

ane pendant ce tems-là.

Avec quelle curioſité avide Tibère , & tout

le ſénat de Rome ne l'eût - il pas interrogé ;

& non - ſeulement lui , mais la fille de Jaïr

& le fils de Naïm Trois morts rendus à

la vie auraient été trois témoignages de la

divinité de Jesus , qui auraient rendu en un

moment le monde entier chrétien. Mais au

contraire ,tout l'univers ignore pendant plus

de deux ſiécles ces preuves éclatantes. Ce

n'eſt qu'au bout de cent ans que quelques

hommes obſcurs ſe montrent les uns aux

autres dans le plus grand ſecret les écrits qui

contiennent ces miracles. Quatre-vingt-neuf

empereurs , en comptant ceux à qui on ne

donna que le nom de tyrans , n'entendent

jamais parler de ces réſurrections qui devaient

tenir toute la nature dans la ſurpriſe. Ni

l'hiſtorien juif Flavien Joſeph , ni le favant

Philon , ni aucun hiſtorien Grec ou Romain

ne fait mention de ces prodiges. Enfin , Wolf



JIO MIRACLE s. Se&t. III.

ton a l'impudence de dire que l'hiſtoire du

Lazare eft fi pleine d'abſurdités , que St. Jean

radotait quand il l'écrivit. Is ſo brimfull of

abſurdities that St. John , when he wrote it had

livd beyand his ſenſes. pag. 38. tom . II.

Tom . II. Suppoſons, dit Wolſton , que Dieu en.

pag. 47. voyât aujourd'hui un ambaſſadeur à Londres

pour convertir le clergé mercénaire , & que

cet ambaffadeur reſſuſcitât des morts , que

diraient nos prêtres ?

>Il blaſphème l'incarnation , la réſurrection ,

l'aſcenſion de Jesus-Christ ſuivant les mê.

Tom. II. mes principes. Il appelle ces miracles , l'im

diſcours poſture la plus effrontée & la plus manifeſte

VI. p.27. qu'on ait jamais produite dans le monde.

The most manifeſt, etthe moſt barefaced im

poſture that ever was put upon the world.

>

Ce qu'il y a peut- être de plus étrange

encore , c'eſt que chacun de ces diſcours eſt

dédié à un évêque. Ce ne ſont pas aſſuré.

ment des dédicaces à la françaiſe. Il n'y a

ni compliment ni flatterie. Il leur reproche

leur orgueil , leur avarice , leur ambition

leurs cabales ; il rit de les voir ſoumis aux;

loix de l'état comme les autres citoyens .

A la fin , ces évêques laſſés d'être outra

gés par un ſimple membre de l'univerſité

de Cambridge , implorèrent contre lui les
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1 doix auxquels ils font aſſujettis. Ils lui in

tentèrent procès au banc du roi pardevant

le lord juſtice Raimon en 1739. Wolfton fut

mis en priſon & condamné à donnercaution

pour cent cinquante livres ſterling. Il ne

mourut point en priſon , comme il eſt dit

dans quelques-uns de nos dictionnaires faits

au hazard. Il mourut chez lui à Londres

après avoir prononcé ces paroles , This is a

pal that every man muſt come to . C'eſt un

pas que tout homme doit faire.

5

>

- >
Quelque tems avant fa mort , une dévote

le rencontrant dans la rue , lui cracha au

viſage ; il s'effuia , & la falua. Ses moeurs

étaient ſimples & douces ; il s'était trop en

têté du ſens myſtique , & avait blaſphémé

le ſens littéral. Mais il eſt à croire qu'il ſe

repentit à la mort , & que Dieu lui a fait

miſéricorde.

3

3

I

En ce même tems parut en France le

teftament de Jean Mélier curé de But &

d'Etrepigni en Champagne , duquel nous

avons déja parlé à l'article Contradiction .

C'était une choſe bien étonnante & bien

triſte, que deux prêtres écriviſſent en même

tems contre la religion chrétienne. Le curé

Mélier eſt encor plus emporté que Wolfton ;

& ce qui eſt plus déplorable , c'eſt qu'il écri

vait des blaſphêmes contre Jesus -CHRIST



JI2 M I RA C L E S. Sect. III.

9

preſque dans les bras de la mort . Trop pé.

nétré de quelques injuſtices de ſes ſupérieurs ,

trop frappé des grandes difficultés qu'il trou

vait dans l'Ecriture , il ſe déchaina contre elle.

On a imprimé pluſieurs abrégés de ſon livre :

mais heureuſement, ceux qui ont en main l'au

torité, les ont ſupprimés autant qu'ils l'ont pu.

Un curé de Bonne -Nouvelle près de Paris

écrivit encor fur le même ſujet ; de forte

qu'en même tems l'abbé Becheran & les au

tres convulſionnaires feſaient des miracles ,

& trois prêtres écrivaient contre les mira

cles véritables.

Le livre le plus fort contre les miracles

& contre les prophéties , eſt celui de mylord

Bulingbroke. a) Mais par bonheur , il eſt ſi vo

lumineux , ſi dénué de méthode , fon ſtile

eſt ſi verbeux , ſes phraſes ſi longues , qu'il

faut une extrême patience pour le lire.

Il s'eſt trouvé des eſprits qui étant en

chantés des miracles de Moïſe & de Joſué,

n'ont pas eu pour ceux de JESUS - CHRIST

la vénération qu'on leur doit ; leur imagi

nation élevée par le grand ſpectacle de la

mer , qui ouvrait ſes abimes & qui fufpen

dait ſes flots pour laiſſer paffer la horde hé

braïque ; par les dix plaies d'Egypte , par les

altres qui s'arrêtaient dans leur courſe ſur

Gabaon

a ) En fix volumes,

i
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Gabaon & ſur Ajalon &c. ne pouvait plus

ſe rabaiſſer à de petits miracles , comme de

l'eau changée en vin , un figuier ſeché , des

cochons noyés dans un lac.

Vaghenſel diſait avec impiété , que c'était

entendre une chanſon de village au ſortir

d'un grand concert.

>

-

+

>

>

Le Talmud prétend qu'il y a eu beaucoup

de chrétiens qui , comparant les miracles de

l'ancien Teſtament à ceux du nouveau , ont

embraffé le judaïſme : ils croyaient qu'il n'eſt

pas poſſible que le maître de la nature eût

fait tant de prodiges pour une religion qu'il

voulait anéantir. Quoi ! diſaient- ils , il y aura

eu pendant des ſiécles une ſuite de miracles

épouvantables en faveur d'une religion véri

table qui deviendra fauſſe ! quoi ! Dieu même

aura écrit que cette religion ne périra jamais ,

& qu'il faut lapider ceux qui voudront la

détruire ! & cependant il enverra ſon propre

fils , qui eſt lui - même , pour anéantir ce

qu'il a édifié pendant tant de fiécles !

Il y a bien plus ; ce fils , continuent - ils

ce Dieu éternel s'étant fait juif , eſt attaché

à la religion juive pendant toute ſa vie ; il

en fait toutes les fonctions , il fréquente le

temple juif , il n'annonce rien de contraire

à la loi juive , tous ſes diſciples font juifs

tous obſervent les cérémonies juives. Ce n'eſt

certainement pas lui , diſent-ils , qui a établi

Huitiéme partie. н

>

>
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la religion chrétienne ; ce font des juifs dif

fidens qui ſe font joints à des platoniciens.

Il n'y a pas un dogme du chriſtianiſme qui

ait été prêché par Jesus-CHRIST.

2

C'eſt ainſi que raiſonnent ces hommes té.

méraires , qui ayant à la fois l'eſprit faux &

audacieux , oſent juger les auvres de Dieu ,

& n'admettent les miracles de l'ancien Tefta

ment que pour rejetter tous ceux du nouveau.

De ce nombre fut malheureuſement ce

malheureux prêtre de Pont - à -Mouffon en

Lorraine , nommé Nicolas Antoine ; on ne lui

connait point d'autre nom. Ayant reçu ce

qu'on appelle les quatre mineurs en Lor

raine , le prédicant Ferri en paſſant à Pont

à -Mouſſon lui donna de grands ſcrupules,

& lui perſuada que les quatre mineurs étaient

le ſigne de la bête, Antoine deſeſpéré de

porter le ſigne de la bête , le fit effacer par.

Ferri , embraffa la religion proteſtante , & fut
miniſtre à Genève vers l'an 1630.

Plein de la lecture des rabins , il crut que

ſi les proteſtans avaient raiſon contre les

papiſtes , les juifs avaient bien plus raiſon

contre toutes les ſectes chrétiennes. Du vila

lage de Divonne où il était paſteur , il alla

fe faire recevoir juif à Veniſe , avec un petit

apprentif en théologie qu'il avait perſuadé ,

& qui après l'abandonna , n'ayant point de

vocation pour le niartyre.

being
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9

9

D'abord le miniſtre Nicolas Antoine s'abſtint

de prononcer le nom de Jesus-Christ dans

ſes ſermons & dans ſes prières . Mais bientôt

échauffé& enhardi par l'exemple des ſaints juifs

qui profeffaient hardiment le judaïſme devant

les princes de Tyr & de Babilone , il s'en alla

pieds nuds à Genève confeſſer devant les juges

& devant les commis des halles , qu'il n'y a

qu'une ſeule religion ſur la terre , parce qu'il

n'y a qu'un DIEU ; que cette religion eſt la

juive , qu'il faut abſolument ſe faire circon

cire ; que c'eſt un crime horrible de manger

du lard & du boudin. Il exhorta patétique

menttous les Genevois qui s'attroupèrent

à ceffer d'être enfans de Bélial , à être bons

juifs , afin de mériter le royaume des cieux.

On le prit , on le lia.

Le petit conſeil de Genève , qui ne feſait

rien alors ſans conſulter le conſeil des pré

dicans , leur demanda leur avis. Les plus

ſenſés de ces prêtres opinèrent à faire faigner

Nicolas Antoine à la veine céphalique , à le

baigner & le nourrir de bonspotages , après

quoi on l'accoutumerait inſenſiblement à pro

noncer le nom de JESUS - CHRIST , ou du

moins à l'entendre prononcer fans grincer

les dents comme il lui arrivait toujours . Ils

ajoutèrent que les loix ſouffraient les juifs ,

qu'il y en avait huit mille à Rome , que

beaucoup de marchands font de vrais juifs ;

& que puiſque Rome admettait huit mille

>

.

Hij
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enfans de la fynagogue , Genève pouvait bien

en tolérer un . A ce mot de tolérance, les autres

palteurs en plus grand nombre , grinçant des

dents beaucoup plus qu'Antoine au nom de

Jusus - CHRIST , & charmés d'ailleurs de

trouver une occaſion de pouvoir faite brûler

un homme , ce qui arrivait très rarement ,

furent abſolument pour la brûlure. Ils dé

cidèrent que rien ne ſervirait mieux à raf .

fermir le véritable chriſtianiſme ; que les Ef.

pagnols n'avaient acquis tant de réputation

dans le monde que parce qu'ils feſaient brû. ,

ler des juifs tous les ans; & qu'après tout ,

ſi l'ancien Teſtament devait l'emporter ſur

le nouveau , Dieu ne manquerait pas de venir

éteindre lui -même la flamme du bucher

comme il fit dans Babilone pour Sidrac ,

Miſac & Abdenugo ; qu'alors on reviendrait

à l'ancien Teſtament ; mais qu'en attendant

il falait abſolument brûler Nicolas Antoine.

Partant , ils conclurent à ôter le méchant ;

ce ſont leurs propres paroles.

Le ſyndic Saraſin & le ſyndic Godefroi ,

qui étaient de bonnes têtes , trouvèrent le

raiſonnement du ſanhédrin Genevois admi.

rable ; & comme les plus forts , ils condam

nèrent Nicolas Antoine le plus faible , à mou

rir de la mort de Calanus & du conſeiller

Dubourg. Cela fut exécuté le 20 Avril 1632

dans une très belle place champèrre appellée

Plain -paluis , en préſence de vingt mille hom ,3

1
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mes qui béniſſaient la nouvelle loi , & le grand

ſens du ſyndic Saraſin & du ſyndic Godefroi.

Le DiBu d'Abraham , d'Iſaac & de Jacob

ne renouvella point le miracle de la four

naiſe de Babilone en faveur d'Antoine.

>

ز

Abauzit , homme très véridique , rapporte

dans ſes notes , qu'il mourut avec la plus

grande conſtance , & qu'il perſilta ſur le bu

cher dans ſes ſentimens. Il ne s'emporta

point contre ſes juges lorſqu'on le lia au

poteau ; il ne montra ni orgueil ni bafſeffe ,

il•ne pleura point , il ne foupira point , il

ſe réſigna. Jamais martyr ne conſomma fon

ſacrifice avec une foi plus vive ; jamais phi

loſophe n'enviſagea une mort horrible avec

plus de fermeté. Cela prouve évidemment

que ſa folie n'était autre choſe qu'une forte

perſuaſion. Prions le Dieu de l'ancien & du

nouveau Teſtament de lui faire miſéricorde.

>

J'en dis autant pour le jéſuite Malagrida

qui était encor plus fou que Nicolas Antoine ,

pour l'ex -jéſuite Patouillet & pour l'ex -jéſuite

Paulian , ſi jamais on les brûle.

Des écrivains en grand nombre qui ont

eu le malheur d'être plus philoſophes que

chrétiens , ont été aſſez hardis pour nier les

' miracles de notre Seigneur. Mais après les

quatre prêtres dont nous avons parlé , il ne

faut plus citer perſonne. Plaignons ces quatre

Hiij
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infortunés aveuglés par leurs lumières trom

peuſes , & animés par leur mélancolie qui les

précipita dans un abîme ſi funeſte.

MIRACLES MODERNE S.

SECTION QUATRIÉME.

Tirée d'une lettre déja imprimée de Mr.

Thero aumônier de Mr. le comte de Ben

ting , contre les miracles des convulſion

naires.

( Nous n'aurionsjamaisoſé réimprimer cette

plaiſanterie ſur les miracles modernes , ſi un

grand prince n'avait voulu abſolument qu'on

l'imprimât comme une choſe très innocente qui

ne fait aucun tort aux miracles anciens ,

qui délaſſe l'eſprit ſans intéreſſer la foi. Ce

pendantnous déclarons que nous n'approuvons

point du tout cette plaiſanterie .)

Si fon excellence monſieur le comte n'eſt

pas perſuadé de l'autenticité de nos miracles ,

en récompenſe ſon excellence madame la

comteſſe avait une foi qui était bien confo

lante. J'ai eu l'agrément de lire quelquefois

St. Matthieu avec elle , quand monſeigneur

liſait Cicéron , Virgile , Epictete , Horace ou

Marc - Antonin dans ſon cabinet. Nous en

étions un jour à ces paroles du chap. XVII.
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1

Je vous dis en vérité que quand vous aurez

de la foi gros comme un grain de moutarde,

vous direz à une montagne , range - toi de là ,

o auli-tôt la montagne ſe tranſportera de la

place. Ces paroles excitèrent la curioſité , &

le zèle de madame. Voilà une belle occa

fion , mo dit - elle , de convertir monſieur

mon mari. Nous avons ici près une mon

tagne qui nous cache la plus belle vuë du

nionde : vous avez de la foi plus qu'il n'y

en a dans toute la moutarde de Dijon qui

eft dans mon office ; j'en ai auſſi : diſons un

mot à la montagne , & fûrement nous au

rons le plaiſir de la voir ſe promener par

les airs. J'ai lu dans l'hiſtoire de St. Duns

tan , qui eſt un fameux ſaint du pays
du

jéſuite. Needham , qu'il fit venir un jour une

montagne d'Irlande en Baſſe - Bretagne, lui

donna fa bénédiction & la renvoya chez elle.

Je ne doute pas que vous n'en faſſiez autant

que St. Dunſtan , vous qui êtes réformé.

Je m'excuſai longtems ſur mon peu de

crédit auprès du ciel & des montagnes. Si

Mr. Clap . profeffeur en théologie était ici ,

lui dis-je , il ne manquerait pas fans doute

de faire ce que vous propoſez ; il y a même

tel| fyndic.qui en un beſoin ferait capable

de vous donner ce divertiſement; mais fon

gez que je ne ſuis qu'un pauvre propoſant,

un jeune chapelain qui n'a fait encor au.

>

S ;

1

1

>
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cun miracle , & qui doit ſe défier de les

forces.

Il y a commencement à tout , me repli

qua madame la comteffe , & je veux abſo

lument que vous me tranſportiez ma mon

tagne. Je me défendis longtems , cela lui

donna un peu de dépit ; vous faites , me

dit -elle , comme les gens qui ont une belle

voix & qui refuſent de chanter quand on

les en prie. Je répondis que j'étais enrhumé ,

& que je ne pouvais chanter. Enfin , elle me

dit en colère que j'avais d'aſſez gros gages

pour être complaiſant , & pour faire des mi

racles quand une femme de qualité m'ende

mandait. Je lai repréſentai encor avec fou

miſſion mon peu d'adreſſe dans cet art . Com

ment , dit - elle , Jean - Jacques Rouſſeau qui

n'eſt qu'un miſérable laique , fe vance dans

ſes lettres imprimées d'avoir fait des miracles

à Veniſe , & vous ne men ferez pas ? vous qui

avez la dignité de mon chapelajn , & à qui

je donne le double des appointemens que

Jean - Jacques touchait de Mr. Languet de

Gergi fon maître , ambaſſadeur de France.

9

Enfin je me rendis ; nous'priâmes la mon.

talgne l'un & l'autre avec dévotion de vou .

loir bien marcher. Elle n'en fit rien ; le

rouge monta au viſage de madame. Elle eſt

très altière , & veut fortement ce qu'elle veut,
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1

Il ſe pourait faire , me dit- elle , qu'on dût

entendre ſelon vos principes le contraire de

ce qu'on lit dans le texte. Il eſt dit qu'avec

un peu de moutarde de foi, on tranſportera

une montagne ; cela ſignifie peut-être qu'a

vec une montagne de foi on tranſportera un

peu demoutarde. Elle ordonna ſur le champ
à fon maître d'hôtel d'en faire venir un

pot. Pour moi , la moutarde memontait au

nez ; je fis' ce que je pus pour empêcher ma.

dame de faire cette expérience de phylique ;

elle n'en démordit point , & fut attrapée

à la moutarde , comme elle l'avait été à la

montagne.

>

>

Tandis que nous feſions cette opération ,

arriva monſieur le comte , qui fut ailez ſur

pris de voir un pot de moutarde à terre

entre madame la comteffe & moi. Elle lui

apprit de quoi il était queſtion . Mr. le comte

avec un ton , moitié ſérieux , moitié railleur ,

lui dit que les miracles avaient ceſſé depuis

la réforme ; qu'on n'en avait plus beſoin , &

qu’un miracle aujourd'hui eſt de la moutarde

après diné . Ce mot ſeul dérangea toute la

dévotion de madame la comtefle. Il ne faut

squelquefois qu'uneplaiſanterie pour décider de

la manière dont on penſera le reſte de ſa vie.

1

>Madame la comteſſe depuis ce moment là ,

crut auſſi peu aux miracles modernes que ſon
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mari. De forte que je me trouve aujourd'hui

le feul homme du château qui ait le ſens

commun , c'eſt - à - dire , qui croye aux mi

tacles.

0

NOUS RÉPÉTONS EXPŘESSÉMENT QUE CETTE

RAILLERIE EST TROP FORTE , QUOIQU'ELLE SOIT

pt MR . THERO , ET QUE S'IL Y EN À DANS LE

CURÉ RABÉLAIS'ËT DANS LE
DOYEN SWIFT

D'INFINIMENT PLUS HARDIES', CELA PEUT SEV

LEMENT DIMINUER LA FAUTE DE MR. THERO,

MAIS NON PAS LA JUSTIFIER.

Μ ο Ν D Ε.

DU MEILLEUR DES MONDES POSSIBLES.

E:
N courant de tous côtés pour m'info

truire je rencontrai un jour des diſci

ples de Platon. Venez avec nous , me dit

l'un d'eux ; vous êtes dans le meilleur des

mondes ; nous avons bien ſurpaſſé notre mai .

tre. Il n'y avait de ſon tems que cinq mon

des poffibles , parce qu'il n'y a que cinq,

corps réguliers ;mais actuellement qu'il y a

une infinité d'univers poſſibles , Diev aDIEU

choiſi le meilleur ; venez , & vous vous en

trouverez bien . Je lui répondis humblement :

Les mondes que Dieu pouvait créer ,créer , étaient

ou meilleurs , ou parfaitement égaux , ou

1
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pires ; il ne pouvait prendre le pire ; ceux

qui étaient égaux , ſuppoſé qu'il y en eût , ne

valaient pas la préférence ; ils étaient entié
rement les mêmes : on n'a pu choiſir entre

eux : prendre l'un , c'eſt prendre l'autre. Il

était donc impoſſible qu'il ne prît pas le meil

leur. Mais comment les autres étaient ils

poſſibles , quand il était impoiſible qu'ils
exiftaffent ?

TI

UT

9

Oy

>

info

Il me fit de très belles diſtinctions , affu .

rant toûjours ſans s'entendre , que ce monde

ci eſt le meilleur de tous les mondes réelle .

ment impoſſibles. Mais me ſentant alors'tour

menté de la pierre , & ſouffrant des douleurs

inſupportables , les citoyens du meilleur des

mondes me conduiſirent à l'hôpital voiſin .

Chemin fefant , deux de ces bienheureux ha

bitans furent enlevés par des créatures leurs

ſemblables : on les chargea de fers, l'un pour

quelques dettes , l'autre ſur un ſimple ſoup

çon. Je ne ſais pas ſi je fus conduit dans le

meilleur des hôpitaux poſſibles ; mais je fus

entaffé avec deux ou trois mille miſérables

qui ſouffraient comme moi. Il y avait là plu .

ſieurs défenſeurs de la patrie , qui m'appri

rent qu'ils avaient été trépanés & diſſéqués

vivans , qu'on leur avait coupé des bras, des

jambes , & que pluſieurs milliers de leurs gé

néreux compatriotes avaient été maſſacrés

dans l'une des trente batailles données dans

>
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la dernière guerre , qui eſt environ la cento

milliéme guerre depuis quenous connaiſſons

des guerres. On voyait auſſi dans cette mai.

ſon environ mille perſonnes des deux fexes

qui reſſemblaient à des ſpectres hideux , &

qu'on frottait d'un certain métal , parce qu'ils
avaient ſuivi la loi de la nature , & parce que

la nature avait je ne ſais comment pris la

précaution d'empoiſonner en eux la ſource de

la vie. Je remerciai mes deux conducteurs.

>

Quand on m'eut plongé un fer bien tran

chant dans la veſſie , & qu'on eut tiré quel

ques pierres de cette carrière ; quand je fus

guéri , & qu'il ne me reſta plus que quelques

incommodités douloureuſes pour le reſte de

mes jours , je fis mes repréſentations à mes

guides ; je pris la liberté de leur dire qu'il y

avait du bon dans ce monde , puiſqu'on m'a

vait tiré quatre cailloux du ſein de mes en

trailles déchirées ; mais que j'aurais encore

mieux aimé que les veſſies euffent été des

lanternes , que non pas qu'elles fuſſent des

carrières. Je leur parlai des calamités & des

crimes innombrables qui couvrent cet excel .

lent monde. Le plus intrépide d'entre eux ,

qui était un Allemand , mon compatriote

m'apprit que tout cela n'eſt qu'une bagatelle.

j

>

1

Ce fut , dit - il , une grande faveur du ciel

envers le genre - humain , que Tarquin vio

}
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låt Lucrèce , & que Lucrèce ſe poignardát ,

parce qu'on chaſſa les tyrans , & que le viol ,

le ſuicide & la guerre établirent une répu

blique qui fit le bonheur des peuples con

quis. J'eus peine à convenir de ce bonheur.

Jewe conçus pas d'abord quelle était la fée

licité des Gaulois & des Eſpagnols , dont

on dit que Céſar fit périr trois millions . Les

dévaſtations & les rapines me parurent auſſi

quelque choſe de déſagréable. Mais le défen ,

ſeur de l'Optimiſme n'en démordit point ; il

me diſait toûjours comme le geolier de Don

Carlos ; paix , paix , c'eſt pour votre bien.

Enfin , étant pouſſé à bout , il me dit qu'il

ne falait pas prendre garde à ce globule de

où tout va de travers ; mais que

dans l'étoile de Sirius, dans Orion , dans l'æil

du Taureau , & ailleurs , tout eſt parfait.

Allons - y donc , lui dis - je.

2

la terre

> >

;

Un petit théologien me tira alors par le

bras ; il me confia que ces gens- là étaient

des rêveurs , qu'il n'était point du tout né.

ceſſaire qu'il y eût du mal ſur la terre , qu'elle

avait été formée exprès pour qu'il n'y eût

jamais que du bien ; & pour vous le prou

ver , ſachez que les choſes ſe paffèrent ainſi

autrefois pendant dix ou douze jours. Hélas !

lui répondis - je , c'eſt bien dommage , mon

révérend père , que cela n'ait pas continué.

.
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MORAL E.

Avards prédicateurs , extravagans con

ز

a

que votre maître n'a jamais annoncé que le

facrement était le ſigne viſible d'une choſe

inviſible ; il n'a jamais admis quatre vertus

cardinales & trois théologales ; il n'a jamais

examiné ſi ſa mère était venue au monde

maculée ou immaculée ; il n'a jamais dit que

les petits enfans qui mouraient ſans batême,

ſeraient damnés. Ceffez de lui faire dire des

chofes auxquelles il ne penſa point. Il a dit ,

ſelon la vérité auſſi ancienne que le monde ,

Aimez Dieu & votre prochain ; tenez - vous

en là miſérables ergoteurs , prêchez la morale

& rien de plus. Mais obſervez - la cette no

rale ; que les tribunaux ne retentiffent plus

de vos procès ; n'arrachez plus par la griffe

d'un procureur un peu de farine à la bou

che de la veuve & de l'orphelin. Ne diſpu .

tez plus un petit bénéfice avec la même fu

reur qu'on diſputa la papauté dans le grand

Schiſme d'Occident. Moines , ne mettez plus

( autant qu'il eſt en vous ) l'univers à contri

bution ; & alors nous pourons vous croire.i



Morse 127..

>

1

7

M O'Y S E.

A philoſophie dont on a quelquefois paſtě

,
l'eſprit de diſcuſſion & de critique , ont été

pouffés fi loin , qu'enfin pluſieurs ſavans ont

douté s'il y avait jamais eu un Moyfe , & fi

cet homme n'était pas un être fantaſtique tels

que l'ont été probablement , Perſée , Bac

chus, Atlas , Penthéfilée , Veſta , Rhéa Sylvia ,

Ifis , Samimonocodom , Fo , Mercure Triſme.

giſte , Odin , Merlin , Francus, Robert le diable

& tant d'autres héros de romans , dont on a

écrit la vie & les prouëffes.

Il n'eſt pas vraiſemblable , diſent les incré.

dules , qu'il ait exiſté un homme dont toute

la vie eſt un prodige continuel.

Il n'eſt pas vraiſemblable qu'il eût fait

tant de miracles épouvantables en Egypte

en Arabie & en Syrie , ſans qu'ils euffent re

tentis dans toute la terre .

Il n'eſt pas vraiſemblable qu'aucun écri.

vain Egyptien , ou Grec , n'eût tranſmis ces

miracles à la poſtérité. Il n'en eſt cependant

fait mention que par les ſeuls Juifs :& dans

quelque tems quecette hiſtoire ait été écrite

par eux , elle n'a été connue d'aucune nation

que vers le ſecond ſiécle. Le premier auteur

1

.

1

1
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qui cite expreſſément les livres de Moyſe, eft

Longin miniltre de la reine Zénobie du tems

de l'empereur Aurélien. .

Il eſt à remarquer que l'auteur du Mercure

Triſmégiſte , qui certainement était Egyptien ,

ne dit pas unſeul mot de ce Moyſe.

Si un ſeul auteur ancien avait rapporté

un ſeul de ces miracles , Euſebe aurait fans

doute triomphé de ce témoignage , ſoit dans

ſon hiſtoire , ſoit dans ſa Préparation évan

gélique.

Iſ reconnait à la vérité des auteurs qui

ont cité fon nom , mais aucun qui ait cité

ſes prodiges. Avant lui , les Juifs Joſeph

& Philon qui ont tant célébré leur nacion ,

ont recherché tous les écrivains chez lef

quels le nom de Moyſe ſe trouvait ; mais il

n'y en a pas un ſeul qui faffe la moindre

mention des actions merveilleuſes qu'on lui

attribuë.

Dans ce ſilence général du monde entier ,

voici comine les incrédules raiſonnent avec

une témérité qui ſe réfute d'elle-même.

Les Juifs ſont les ſeuls qui ayent eu le

Pentateuque qu'ils attribuent à Moyſe. Il eſt

dit dans leurs livres même , que ce Penta

teuque me fut connu que ſous leur roi Jo

fias , trente-fix ans avant la premièredeſtruc

tion de Jéruſalem & de la captivité ; on

n'en trouva qu'un ſeul exemplaire chez le

pon .
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XXXIV

7

>

pontife Helcias, qui le déterra au fond d'un IV . Roff

coffre fort en comptant de l'argent. Le pon. ch. XII.

tife l'envoya au roi par ſon ſcribe Saphan ., & Para-...

Cela pourait , diſaient- ils , obſcurcir l'au. lipom .ird

tenticitédu Pentateuque. chapitre

En effet, eût- il été poſſible, que ſi le Pert

tateuque eût été connu de tous les Juifs ,

Salomon , le fage Salomon inſpiré de Dieu

même , en lui bâtiſſant un temple par fơn

ordre , eût orné ce temple de tant de figures

contre la loi expreſſe de Moyſe ?

Tous les prophètes Juifs qui avaient pro

phétiſé au nom du Seigneur depuis.Moyse

juſqu'à ce roi Joſias , ne ſe ſeraient- ils pas

appuiés dans leurs prédications de toutes les

loix, de Moyſe é n'auraient - ils pas cité mille

fois ſes propres paroles ? ne les auraient,

ils pas commentées ? aucun d'eux cependant

n'en cite deux lignes ; aucun ne rappelle le

texte de Moyſe ; ils lui ſont même contraires

en pluſieurs endroits.

>

>

Selon ces incrédules , les livres attribués

à Moyſe n'ont été écrits que parmi les Babi

loniens pendant la captivité , ou immédiate

ment après par Eſdras. On ne voit en effet

que des terminaiſons perſanes & caldéennes .

dans les écrits juifs ; Babel , porte de Dieu?

Phégor-beed , ou Beel-phégor , Dieu du préci.

pice; Zebuth -beel , ou Beel -Zebuth , Dieu des

infectes ; Bethel, maiſon de Dieu : Daniel , ju ,

Huitiéme partie.

>
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gement de Dieu ; Gabriel, homme de Dieu ;

Jaßel , affigé de Dieu ; Jaïel , la vie de

Dieu ; Ifraël , voyant Dieu ; Oziel , force3

de Dieu ; Raphaël , ſecours de Dieu ; Uriel ,

le feu de Dieu .

Ainſi tout eſt étranger chez la nation Jui

te , étrangère , elle-même en Paleſtine ; cir

conciſion , cérémonies , ſacrifices, arche , ché

Tubins , bouc hazazel ; batême de juſtice, ba

tême ſimple , épreuves , divination , expli'

cation des fonges , enchantement des ſer

pens , rien ne venait de ce peuple ; rien ne

fut inventé par lui.

>

Le célèbre mylord Bolingbroke ne croit

point du tout que Moyfe ait exiſté : il croit

voir dans le Pentateuque une foule de con

tradictions & de fautes de chronologie & de

géographie qui épouvantent; des noms de

pluſieurs villes qui n'étaient pas encor bå

ties , des préceptes donnés aux rois , dans

un tems où non -ſeulement les Juifs n'avaient

point de rois , mais où il n'était pas proba

ble qu'ils en euſſent jamais ; puis qu'ils vi

vaient dans des déſerts fous des tentes à la

manière des Arabes Bédouins.

Ce qui lui parait ſurtout de la contra

diction la plus palpable, c'eſt le don de qua

rante - huit villes avec leurs fauxbourgs faits

aux lévites , dans un pays où il n'y avait
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pas un ſeul village : c'eſt principalement ſur

ces quarante - huit villes qu'il relance Abadie

& qu'il a même la dureté de le traiter avec

l'horreur & le mépris d'un ſeigneur de la

chambre haute & d'un miniſtre d'état pour

un petit prêtre étranger qui veut faire le

raiſonneur.

Je prendrai la liberté de repréſenter au

vicomte de Bolingbroke , & à tous ceux qui

penſent comme lui, que non - ſeulement la

nation Juive a toûjours cru à l'exiſtence de

Moyfe , & à celle de ſes livres ; mais que

Jesus-Christ même lui a rendu témoigna

ge. Les quatre évangéliſtes , les Actes dës

apôtres la reconnaiſſent ; St. Matthieu dit

expreſſément que Moyſe & Elie apparurent à

Jesus -Christ ſur la montagne , pendant la

nuit de la transfiguration , & St. Luc en dit

Áutant.

JESUS - CHRIST déclare dans St. Matthieu

qu'il n'eſt point venu pour abolir cette loi ,

mais pour l'accomplir. On renvoye ſouvent

dans le nouveau Teſtament à la loi de Moyſe

& aux prophètes ; l'égliſe entière a toûjours

cru le Pentateuque écrit par Moyfe ; & de

plus de cinq cent fociétés différentes qui ſe

font établies depuis ſi longtems dans le chrif

tianiſme , aucune n'a jamais douté de l'exif

tence de ce grand prophète : il faut dong

foumettre notre raiſon , comme tant d'hom,

mes ont ſoumis la leur.

و

5

I ij
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Je fais fort bien que je ne gagnerai rieh

ſur l'eſprit du vicomte ni de ſes ſemblables.

Ils ſont trop perſuadés que les livres juifs ne

furent écrits que très tard : qu'ils ne furent

écrits que pendant la captivité des deux tri

bus qui reſtaient. Mais nous aurons la con

folation d'avoir l'égliſe pour nous.

DE LA VIE DE MOY SEX

Livre apocryphe de la plus haute antiquité.

L'ancien livre qui contient la vie & la mort

de Moyſe , parait écrit du temsdela captivité,

de Babilone. Ce fut alors que les Juifs com

mencèrent à connaître les noms que les Cal

déens & les Perſes donnaient aux anges.

( Voyez Anges. )

C'eſt - là qu'on voit les noms de Zinguiel,

Samael , Tſakon ", Lakah , & beaucoup d'au .

tres dont les Juifs n'avaient fait encor au

cune mention ,

Le livre de la mort de Moyſe parait pof

térieur. Il eſt reconnu que les Juifs avaient

pluſieurs vies de Moyſe très anciennes , &

d'autres livres , indépendamment du Penta

teuque.

Il était appellé Moni& non pas Moyſe ;

& on prétend que Mo ſignifiait del'eau, &

ni la particule de. On le nomma auſſi du nom

genéral Melk ; on lui donna ceux de Joakim ,

>
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>Adamoſi, Tehtmosi , & ſurtout on a cru que

c'était le même perſonnage que Manéthon

appelle Ozarziph.

Quelques -uns de ces vieux manuſcrits hé

braïques furent tirés de la pouſſière des Juifs

vers l'an 1517. Le ſavant Gilbert Gaumin , qui

poffédait la langue parfaitement, les traduiſit

en latin vers l'an 1635. Ils furent imprimés

enſuite & dédiés au cardinal de Bérule. Les

exemplaires ſont devenus d'une rareté extrême.

Jamais le rabiniſme , le goût du merveil

leux , l'imagination orientale , ne ſe déployè

rent avec plus d'excès.

>

FRAGMENT DE LA VIB DE MOYsg.

>

Cent trente ans après l'établiſſement des

Juifs en Egypte , & ſoixante ans après la

mort du patriarche Joſeph , le pharaon eut

un ſonge en dormant. Un vieillard tenait

une balance ; dans l'un des baſſins étaient

tous les habitans de l’Egypte, dans l'autre

était un petit enfant , & cet enfant peſait plus

que tous les Egyptiens enſemble. Le pha

raon appelle auſſi - tôt ſes shotin ; ſes ſages.

L'un des ſages lui dit : Ô roi ! cet enfant

eſt un Juif qui fera un jour bien du mal à

votre royaume. Faites tuer tous les enfans

des Juifs , vous fauverez par- là votre em

pire , fi pourtant on peut s'oppoſer aux ore

dres du deſtin .

I iij
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Ce conſeil plut à Pharaon ; il fit venir les

ſages - femmes , & leur ordonna d'étrangler

tous lesmâles dont les Juives accoucheraient...

Il y avait en Egypte un homme nommé

Abraham fils de Keath , mari de Jocabed

fæeur de ſon frère. Cette Jocabed lui donna

une fille nommée Marie qui ſignifie perſé

cutée , parce que les Egyptiens deſcendans

de Cham perſécutaient les Ifraelites. Jocabed

accoucha enſuite d'Aaron , qui ſignifie con

damné à mort , parce que le pharaon avait

condamné à mort tous les enfans Juifs . Aa.

ron & Marie furent préſervés par les anges

du Seigneur qui les nourrirent aux champs

& qui les rendirent à leurs parens quand ils

furent dans l'adoleſcence.

- Enfin , Jocabed eut un troiſiéme enfant : ce

fut Moyse ( qui par conſéquent avait quinze

ans de moins que ſon frère ). Il fut expoſé

ſur le Nil . La fille du pharaon le rencontra

en ſe baignant , le fit nourrir & l'adopta pour

fon fils quoiqu'elle ne fût point mariće. 1

1

d

Trois ans après , ſon père le pharaon prit

une nouvelle femme ; il fit un grand feſtin ,

fa femme était à la droite , ſa fille était à ſa

gauche avec le petit Moyſe. L'enfant en ſe

jouant lui prit ſa couronne & la mit ſur fa.

tête. Balaam le nagicien , eunuque du roi,

fe reſſouvinç alors du fonge de fa majeſté.

1
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>Voilà , dit - il , cet enfant qui doit un jour

vous faire tant de mal ; l'eſprit de Dieu eſt.

en lui. Ce qu'il vient de faire eſt une preuve

qu'il a déja un deſſein formel de vous détro

ner. Il faut le faire périr ſur le champ. Cette

idée plut beaucoup au pharaon .

On allait tuer le petit Moyfe , lorſque

Dieu envoya ſur le champ ſon ange Gabriel

déguiſé en officier du pharaon , & qui lui

dit ; Seigneur, il ne faut pas faire mourir un

enfant innocent qui n'a pas encor l'âge de

diſcrétion il n'a mis votre couronne ſur ſa

tête que parce qu'il manque de jugement. IL

n'y a qu'à lui préſenter un rubis & un char

bon ardent ; s'il choiſit le charbon il eſt

clair que c'eſt un imbécille qui ne ſera pas

dangereux ; mais s'il prend le ' rubis , c'eſt

ſigne qu'il y entend fineffe , & alors il faut

>

;

le tuer.

Auſſi- tot on apporte un rubis & un char .

bon ; Moyſe ne manque pas de prendre le

rubis ; mais l'ange Gabriel par un léger de

main , gliſſe le charbon à la place de la pierre

précieuſe. Moyſe mit le charbon dans ſa bou

che , & fe brûla la langue fi horriblement

qu'il en reſta bègue toute ſa vie ; & c'eſt la

raiſon pour laquelle le légiſlateur des Juifs

ne put jamais articuler.

Moyſe avait quinze ans & était favori du

pharaon. Un Hébreu vint ſe plaindre à lui

I iiij
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de ce qu'un Egyptien l'avait battu après

avoir couché avec ſa femme. Moyfe tua l'E

gyptien. Le pharaon ordonna qu'on coupât

la tête à Moyſe. Le bourreau le frappa ; mais

DIBU changea für le champ le cou de Moyſe

en colonne de marbre ; & envoya lange

Michel qui en trois jours de tems conduilit

Moyſe hors des frontières.

Le jeune Hébreu ſe réfugia auprès de Mé.

cano roi d'Ethiopie qui était enguerre avec

les Arabes . Mécuno le fit ſon général d'armée ,

& après la mort de Mécano Moyſe fut élu

roi & épouſa la veuve. Mais Moyſe , hon

teux d'épouſer la femme de fon ſeigneur ,

n'oſa jouir d'elle , & mit une épée dans le

lit entre lui & la reine. Il demeura quarante

ans avec elle fans la toucher . La reine irritée

convoqua enfin les états du royaume d'E

thiopie , fe plaignit de ce que Moyſe ne lui

fefait rien , & conclut à le chaſſer & à met

tre ſur le trône le fils du feu roi.

.

>

.Moyſe s'enfuit dans le pays de Madian

chez le prêtre Jéthro. Ce prêtre crut que ſa

fortune était faite s'il remettait Moyſe entre

les mains du pharaon d'Egypte , & il com

mença par le faire mettre dans un cu de

baffe. fofle , où il fut réduit au pain & à l'eau.

Moyſe engraiſſa à vue d'oeil dans ſon cachot,

Jethro enfut tout étonné. Il ne ſavait pas
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que ſa fille Sephora était devenue amoureuſe

du priſonnier & lui poçtait elle -même des

perdrix & des cailles avec d'excellent vin. Il

conclut que Dieu protégeait Moyfe, & ne le

livra point au pharaon.

>Cependant , le bon homme Jethro voulut

marier ſa fille ; il avait dans ton jardin un

arbre de faphir ſur lequel était gravé le nom

de Jaho ou Jéhova. " Il fit publier dans tout

le pays qu'il donnerait fa fille à celui qui

pourait arracher l'arbre de faphir. Les amans.

de Sephora ſe préſentèrent, aucun d'eux ne

put ſeulement faire pencher l'arbre. Moyſe

qui n'avait que ſoixante & dix-ſept ans , l'ar,

racha tout d'un coup fans effort. Il épouſa

Sephora dont il eut bientôt un beau garçon

nommé Gerfon.

Un jour en fe promenant il rencontra Dieu

dans un buiſſon , qui lui ordonna d'aller faire

des miracles à la cour du pharaon : il partit

avec ſa femme & fon Sils. Ils rencontreront

chemin feſant un ange qu'on ne nomme pas,

qui ordonna à Séphora de circoncire le petit

Gerſon avec un couteau de pierre. Dieu en

voya Aaron ſur la route ; mais Aaron trouva

fort mauvais que ſon frère eût épouſé une Ma

dianite ; il la traita de putain & le petit Ger

Son de bâtard ; il les renvoya dans leur pays

par le pluscourt.

€
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Aaron & Moyſe s'en allèrent donc tout

ſeuls dans le palais du pharaon . La porte du

palais était gardée par deux lions d'une gran

deur énorme. Balaam l'un des magiciens du

roi , voyant venir les deux frères , lâcha fur

eux les deux lions ; mais Moyſe les toucha

de fa verge , & les deux lions humblement

proſternés Itchèrent les pieds d'Aaron & de.

Moyſe. Le roi tout étonné fit venir les deux

pélerins devant tous ſes magiciens. Ce fut à

qui ferait le plus de miracles.

L'auteur raconte ici les dix plåies d'Egypte

à peu près comme elles ſont rapportées dans

l'Exode. Il ajoute ſeulement que Moyſe cou

vrit toute l'Egypte de poux juſqu'à la hauteur

d'une coudéc , & qu'il envoya chez tous les

Egyptiens des lions , des loups , des ours ,

des tigres , qui entraient dans toutes les

maiſons , quoique les portes fuffent fermées

aux verroux , & qui mangeaient tous les pe

tits enfans.

>

Ce ne fut point , ſelon cet auteur , les

Juifs qui s'enfuirent par la mer Rouge , ce

fut le pharaon qui s'enfuit par ce chemin avec
fon armée ; les Juifs coururent après lui, les

eaux ſe ſéparèrent à droite & à gauche pour

les voir combattre ; tous les Egyptiens , ex

cepté le roi , furent tués ſur le fable . Alors

ce roi voyant bien qu'il avait affaire à forte

1
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partie , demanda pardon à Dieu. Michaël &

Gabriel furent envoyés vers lui ; ils le tranf

portèrent dans la ville de Ninive où il régna

quatre cent ans.

Il n'eſt guères poſſible de dire préciſément

en quel tems cette hiſtoire fut écrite ; mais

elle est certainement d'une très haute anti

quité. C'eſt le vrai génie oriental . Les rabins

n'ont jamais eu tant d'imagination . Ils ne ſont

qu'abſurdes. Cela porte viliblement le carac

tère des plus anciennes fables.

.N A TU RE.

Dialogue entre le philoſophe & la natwe.

LE PHILOSOPHE.

Q
Ui es - tu , nature , je vis dans toi , il

у

a cinquante ans que je te cherche , &

je n'ai pu te trouver encore ?

LA NATUR B.N

Les anciens Egyptiens qui vivaient , dit

on , des douze cent ans , me firent le mêmere

proche. Ils m'appellaient Ifis ; ils me mirent

un grand voile ſur la tête , & ils dirent que

perſonne ne pouvait le lever,

و
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9

3

1

L E PHILOSOPH E.

C'eſt ce qui fait que je m'adreſſe à toi. J'ai

bien pu meſurer quelques-uns de tes globes ,

connaître leurs routes , aſſigner les loix du

mouvement ; mais je n'ai pu ſavoir qui
tu es.

Es - tu toûjours agiſfante ? es - tu toûjours

paſſive ? tes élémens ſe ſont - ils arrangés

d'eux - mêmes , comme l'eau ſe place ſur le

l'huile ſur l'eau , l'air ſur l'huile ? as

tu un eſprit qui dirige toutes tes opérations,

comme les conciles font inſpirés dès qu'ils

font aſſemblés, quoique leursmembres foient

quelquefois des ignorans ? de grace , dis - moi

le mot de ton énigme.

-

fable ,

1

LA N A T U R E.

Je ſuis le grand tout. Je n'en fais pas da

vantage. Je ne ſuis pas mathématicienne ; &&

tout eſt arrangé chez moi ſelon des loix ma

thématiques. Devine' fi tu peux comment

tout cela s'eſt fait.

.

L E PI I LOS O P H E.

Certainement , puiſque ton grand tout ne

fait pas les mathématiques , & que tes loix*

fontde la plus profonde géométrie , il faut

qu'il y ait un éternel géomètre qui te dirige ,

une intelligence ſuprême qui préſide à tes

opérations.

t

i
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L A N A T U R E.

>

Tu as raiſon ; je ſuis eau , terre , feu , ath

moſphere , métal, minéral, pierre, végétal ,

animal. Je ſens bien qu'il y a dans moi une

intelligence ; tu en as une , tu ne la vois

pas. Je ne vois pas non plus la mienne ; je

ſens cette puiſſance inviſible ; je ne puis la

connaître: pourquoi voudrais-tu , toi qui n'es

qu'une petite partie de moi - même , ſavoir

ce que je ne ſais pas ?

>

>

LE PH I LO S O P H E.

>

Nous ſommes curieux , & depuis Thales

tous les raiſonneurs ont joué à colin -maillard

avec toi ; ils ont dit , je te tiens , & ils ne

tenaient rien . Nous reſſemblons tous à Ixion ;

il croyait embraffer Junon , & il ne jouiſſait

que d'une nuée.

LA NATURE.

>

Puiſque je ſuis tout ce qui eft , comment

un étre tel que toi , une fi petite partie de

moi-même pourait - elle me faiſir ? conten

tez , vous atomes , mes enfans, de voir quel

ques atomes qui vous environnent , de boire

quelques gouttes de ' mon lait , de végéter

quelques momens für mon ſein , & de mou

rir ſans avoir connu' votre mère & votre

nourrice.

/
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L E P HI I LOS O P H E.

Ma chère mère , dis - moi un peu pourquoi

tu exiftes , pourquoi il y a quelque chofe ?

L A NATURE.

Je te répondrai ce que je réponds depuis

tant de ſiécles à tous ceux qui m'interrogent

ſur les premiers principes ; je n'en fais rien .

LE PHILOSOPH E.

Le néant vaudrait - il mieux que cette mul

titude d'exiſtences faites pour être continuel

ment diffoutes cette foule d'animaux nés

& reproduits pour en dévorer d'autres &

pour être dévorés , cette foule d'êtres fenfi .

bles formés pour tant de ſenſations doulou

reuſes ; cette autre foule d'intelligences qui

fi rarement entendent raiſon , à quoi bon

tout cela , nature ?

N A TUR B.

Oh ! va interroger celui qui m'a faite.

>

>

$

LA

NOUVEAU , NOUVEAUTÉS.

L ſembleIM que les premiers mots des Méta

niorphoſes d'Ovide , in nova fert animus ,

faient la deviſe du genre humain , Perſonne

n'eſt touché de l'admirable ſpectacle du ſoleil
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qui ſe lève , ou plutôt ſemble fe lever tous les

jours'; tout le monde court au moindre petit

météore qui paraît un moment dans cet amas

de vapeurs qui entourent la terre , & qu'on

appelle .le ciel.

Vilia funt nobis quæcumque prioribus annis,

Vidimus & fardet quidquid ſpectavimus olim .

Un colporteur ne ſe chargera pas d'un Vir

gile ,d'un Horace, mais d'un livre nouveau ,

fût - il déteſtable. Il vous tire à part', & vous

dit ; Monſieur , voulez · vous des livres de

Hollande ?

Les femmes ſe plaignent depuis le commen

cement du mondedes infidélités qu'on leur

fait en faveur du premier objet nouveau qui

fe préſente ,& qui n'a ſouvent que cette nou.

veauté pour toutmérite. Pluſieurs dames( il

faut bien l'avouer , malgré le reſpect infini

qu'on a pour elles :) ont traité les hommes

comme elles ſe plaignent qu'on les a traitées ;

& l'hiſtoire de Joconde eſt beaucoup plus an

cienne que l'Arioſte. )

>

Peut- être ce goût univerſel pour la nou

veauté eſt - il un bienfait de la nature. On

nous crie , Contentez - vous de ce que vous

avez , ne déſirez rien au delà de votre état ;

réprimez votre curioſité , domptez les inquié

tudes de votre eſprit. Ce ſont de très bonnes

>
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Tamáximes ; mais ſi nous les avions toûjours

fuivies , nous mangerions encor du gland ,

nous coucherions à la belle étoile ' , & nous

n'aurions eu ni Corneille , ni Racine , ni Mo

lière , ni Pouſſin , ni le Brun , ni le Moine ,,

ni Pigale. 10

O P I N. LO : N.さま
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Uelle eſt l'opinion de toutes les nations

du nord del'Amérique , & de celles qui

bordent le détroit de la Sonde ſur le meilleur

des gouvernemens, ſur la meilleure des reli

gions , ſur le droit public eccléfiaftique , fur

la manière d'écrire l'hiſtoire , ſur la nature

de la tragédie , de la comédie , de l'opéra , de

l'églogue , du poëme épique , fur les idées

innées , la grace concomitante & les miracles

du diacre Paris ? il eft clair qke tous ces

peuples n'ont aucune opinion ſur les choſes

dont ils n'ont point d'idée.

Ils ont un ſentiment confus de leurs cou

tumes , & ne vont pas au delà de cet inſtinct.

Tels font les peuples qui habitent les côtes

de la mer Glaciale dans l'eſpace de quinze

cent lieuës. Tels font les habitans des trois

quarts de l'Afrique , & ceux de preſque tou

tes les illes de l'Aſie , & vingt hordes de

Tartares ,

.
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9Tartares & preſque tous les hommes uni

quenient occupés du ſoin pénible & toûjours

renaiſſant de pourvoir à leur ſubſiſtance. Tels

font à deux pas de nous la plûpart des Mor

laques & des Uſcoques , beaucoup de Sa

voyards & quelques bourgeois de Paris.

Lorſqu’une nation commence à ſe civili

ſer , elle a quelques opinions qui toutes ſont
fauffes. Elle croit aux revenans , aux for

ciers , à l'enchantement des ſerpens ; à leur

immortalité , aux poffeſſions du diable , aux

exorciſmes , aux aruſpices. Elle eſt perſuadée

qu'il faut que les grains pouriſſent en terre

pour germer, & que les quartiers de la lune

font les cauſes des accès de fiévre.

>

>

>

Un talapoin perſuade à ſes dévotes que

le Dieu Sammonocodom a ſéjourné quelque

tems à Siam , & qu'il a raccourci tous les

arbres d'une forêt qui l'empêchaient de jouer

à ſon aife au cerf - volant , qui était ſon jeu

favori. Cette opinion s'enracine dans les

têtes , & à la fin un honnête homme qui

douterait de cette avanture de Samniono.

codom , courrait riſque d'être lapidé. Il faut

des ſiécles pour détruire une opinion popu.

laire.

On la nomme la reine du monde ; elle l'eſt

fi bien , que quand la raiſon vient la com

battre , la raiſon eſt condamnée à la mort.

Haitiéme partie. K

>
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Il faut qu'elle renaiſſe vingt fois de ſes cen

dres pour chaffer enfin tout doucement l'u

ſurpatrice.

ORAISON , PRIÈRE PUBLIQUE ,

ACTION DE GRACES , &c.

L

I
reſte très peu de formules de prières

publiques des peuples anciens.

Nous n'avons que la belle hymne d'Horace

pour les jeux ſéculaires des anciens Romains.

Cette prière eſt du rithme & de la meſure

que les autres Romains ont imirés longtems

après dans l'hymne Ut queant laxis refonare

fibris.

Le pervigilium veneris eſt dans un goût

plus recherché , & n'eſt pas peut- être digne

de la noble ſimplicité du règne d'Auguſte. Il

ſe peut que cette hymne à Vénus ait été chan

tée dans les fêtes de la déeſſe ; mais on ne

doute pas qu'on n'ait chanté le poëme d'Ho

race avec la plus grande folemnité.

9

1

Il faut avouer que le poëme féculaire d'Ho.

race eſt un des plus beaux morceaux de l'an

tiquité , & que l'hynine Ut queant laxis eſt

un des plus plats ouvrages que nousayons
eus dans les tems barbares de la décadence de

>
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la langue latine. L'égliſe catholique dans ces

tems - là cultivait mal l'éloquence & la poë.

fie. On fait bien que Dieu préfère de mau

vais vers récités avec un cour pur , aux

plus beaux vers du monde bien chantés par

des impies. Mais enfin de bons vers n'ont

jamais rien gâté , toutes choſes étant d'ail.

leurs égales.

Rien n'approcha jamais parmi nous des

jeux ſéculaires qu'on célébrait de cent dix

ans en cent dix ans. Notre jubilé n'en eſt

qu'une bien faible copie. On dreſſait trois

autels magnifiques ſur les bords du Tibre.

Rome entière était illuminée pendant trois

nuits ; quinze prétres diſtribuaient l'eau luſ,

trale & des cierges aux Romains & aux Ro

maines qui devaient chanter les prières. On

ſacrifiait d'abord à Jupiter comme au grand

Dieu , au maître des Dieux , & enſuite à

Junon , à Apollon , à Latone, à Diane, à Cé

rès, à Pluton , à Proferpine , aux parques

comme à des puiſances ſubalternes. Chacune

de ces divinités avait ſon hymne & ſes céré

monies. Il y avait deux chours , l'un de

vingt - fept garçons , l'autre de vingt- fept

filles pour chacun des Dieux. Enfin , le der

nier jour les garçons & les filles couronnés

de fleurs chantèrent l'ode d'Horace.

>

Il eſt vrai que dans les maiſons on chan

tait à table les autres odes pour le petit

Kij
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>

Ligurinus , pour Liciſcus & pour d'autres per

tits fripons , leſquels n’inſpiraient pas la plus

grande dévotion. Mais il y a tems pour tout;

pictoribus atque poëtis. Le Carrache qui deffina

les figures de l'Aretin , peignit auſſi des ſaints ;

& dans tous nos collèges nous avons paſſé à

Horace ce que les maîtres de l'empire Ro

main lui paſſaient ſans difficulté.

Pour des formules de prières , nous n'avons

que de très légers fragmens de celle qu'on

récitait aux myſtères d'Iſis. Nous l'avons citée

ailleurs , nous la rapporterons encor ici parce

qu'elle n'eſt pas longue & qu'elle eſt belle.

Les puiſſances céleftes te ſervent ; les enfers te

ſont ſoumis ; l'univers tourne ſous ta main ;

tes pieds foulent le Tartare ; les aftres répons

dent à ta voix ; les ſaiſons reviennent à tes

ordres ; les élémens t'obéiſſent.;

Nous répéterons auſſi la formule qu'on

attribue à l'ancien Orphée , laquelle nous pa

rait encor ſupérieure à celle d'Iſis.

Marchez dans la voie de la juſtice , adorez . "

le ſeul maître de l'univers ; il eſt un , il est ſeul

par lui -même ; tous les êtres lui doivent leur

exiſtence ;il agit dans eux par eux ; il voit

tout , jamais il n'a été vu des yeux mortels..

j

>

>Ce qui eſt fort extraordinaire , c'eſt que

dans le Lévitique , dans le Deuteronome

des Juifs , il n'y a pas une ſeule prière

publique , pas une ſeule formule. Il ſemble
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que les lévites ne fuffent occupés qu’à par

tager les viandes qu'on leur offrait. On ne

voit pas même une ſeule prièreinſtituée pour

leurs grandes fêtes , de la Pâque , de la

Pentecôte , des Trompettes , des Tabernacles ,

de l'expiation générale , & des néoménies.

>

Les ſavans conviennent affez unanimenient

qu'il n'y eut de prières réglées chez les Juifs ,

que lors qu'étant eſclaves à Babilone , ils en

prirent un peu les mæurs , & qu'ils appri

rent quelques ſciences de ce peuple ſi policé

& fi puiffant. Ils empruntèrent tout des Cal

dées perſans juſqu'àleur langue , leurs ca

ractères, leurs chiffres ; & joignant quelques

coucumes nouvelles à leurs anciens rites

égyptiaques , ils devinrent un peuple nou .

veau , qui fut d'autant plus ſuperſtitieux ,

qu'au ſortir d'un long eſclavage ils furent

toûjours encor dans la dépendance de leurs

voilns. In rebus acerbis acrius advertunt ani

mos ad relligionen .

Pour les dix autres tribus qui avaient été

diſperſées auparavant , il eſt à croire qu'elles

n'avaient pas plus de prières publiques que

les deux autres , & qu'elles n'avaient pas

même encor une religion bien fixe & bien

déterminée , puiſqu'elles l'abandonnèrent fi

facilement , & qu'elles oublièrent juſqu'à leur

nom , ce que ne fit pas le petit nombre de

pauvres infortunés qui vint rebâtir Jéruſalem ,

>

1

K iij
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C'eſt donc alors que ces deux tribus , ou

plutôt ces deux tribus & demi ſemblèrent

s'attacher à des rites invariables ; qu'ils écri.

virent , qu'ils eurent des prières réglées. C'eſt

alors ſeulement que nous commençons à voir

chez eux des formules de prières. Eſdras or

donna deux prières par jour , & il en ajouta

une troiſiéme pour le jour du ſabbat. On dit

même qu'il inſtitua dix - huit prières , ( afin

qu'on pût choiſir , ) dont la première com.

mence ainſi :

Sois béni , Seigneur , Dieu de nos pères,

Dieu d’Abraham , d'Iſaac , de Jacob , le

» grand Dieu , le puiffant, le terrible , le haut

élevé , le diſtributeur libéral des biens

plaſmateur & le poffeffeur du monde , qui te

ſouviens des bonnes actions , & qui envoyes

un libérateur à leurs deſcendans pour l'a.

mour de ton nom . O roi , notre ſecours ,

, notre fauveur , notre bouclier , fois béni

» Seigneur , bouclier d'Abraham .

ور >

>

le
>

>

On affure que Gamaliel qui vivaitdu tems

de Jesus - Christ , & qui eut dc fi grands

démêlés avec St. Paul, inſtitua une dix -neu

viéme prière que voici.

Accorde la paix , les bienfaits , la béné

diction , la grace , la bénignité & la piété

à nous & à Iſraël tun peuple. Bénis -nous ,

ô notre père ! bénis - nous tous enſemble

» par la lumière de ta face ; car par la lumière

3)

> >
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>

. de ta face tu nous as donné , Seigneur notre

Dieu , la loi de vie , l'amour , la bénigni

té , l'équité , la bénédiction , la piété , la

vie & la paix. Qu'il te plaiſe de bénir en
tout tems , & à tout moment ton peuple

d'Iſraël en lui accordant la paix. Béni fois

„ tu , Seigneur , qui bénis ton peuple d'Iſraël

en lui donnant la paix ; Amen .

Conſultez ſur cela la Mishna' volume Ier.

& IT !

»

Il y a une choſe aſſez importante à obſer

ver dans pluſieurs prières ; c'eſt que chaque

peuple a toûjours demandé tout le contraire

de ce que demandait ſon voiſin .

Les Juifs priaient Dieu , par exemple , d'ex

terminer les Syriens, Babiloniens, Egyptiens ;

& ceux - ci priaient Dieu d'exterminer les

Juifs ; auſſi le furent- ils comme les dix tri

bus qui avaient été confondues parmi tant

de nations ; & ceux- ci furent plus malheu

reux ; car s'étant obſtinés à demeurer ſéparés

de tous autres peuples , étant au milieu des

peuples , ils n'ont pu jouir d'aucun avan

tage de la ſociété humaine.

De nos jours , dans nos guerres ſi ſouvent

entrepriſes pour quelques villes ou pour quel.

ques villages , les Allemands & les Eſpagnols

quand ils étaient les ennemis des Français ,

priaient la Ste. Vierge du fond de leur coeur

de bien battre les Welches & les Gavaches ;

2

K iiij



152
O KA ISO N.

leſquels de leur côté ſuppliaient la Ste . Vierge

de détruire les Maranes & les Teutons.

) >

En Angleterre , la roſe rouge feſait les plus

ardentes prières à St. George , pour obtenir

que tous les partiſans de la roſe blanche fuſſent

jettés au fond de la mer. La roſe blanche

répondait par de pareilles ſupplications. On

fent combien St. George devait être embar

raffé : & fi Henri VII n'était pas venu à ſon

ſecours , George ne ſe ferait jamais tiré de là .

ORDINATIO N.

Si
I un militaire chargé par le roi de France

de conférer l'ordre de St. Louis à un au

tre militaire , n'avait pas en lui donnant la

croix , l'intention de le faire chevalier , le ré

cipiendaire en ferait - il moins chevalier de

St. Louis ? non ſans doute.

Pourquoi donc pluſieurs prêtres ſe firent- ils

réordonner après la mort du fameux Lavar .

din évêque du Mans ? Ce ſingulier prélat qui

avait établi l'ordre des Côteaux a ) s'aviſa à

l'article de la mort d'une eſpieglerie peu

eommune . Il était connu pour un des plus

a ) C'était un ordre de gourmets. Les yvrognes

étaient alors fort à la mode ; l'évêque du Mans

était à leur tête.

1



ORDINATION. 153

violens eſprits forts du ſiécle de Louis XIV ;

& pluſieurs de ceux auxquels il avait conféré

l'ordre dela prêtriſe, lui avaient publiquement

reproché ſes ſentimens. Il eſt naturel qu'aux

approches de la mort une ame ſenGible & ti

morée rentre dans la religion qu'il obſerva

dans ſes premières années. La bienſéance ſeule

exigeait que l'évèque édifiât en mourant ſes

diocéſains que ſa vie avait fcandaliſés ; mais il

était ſi piqué contre ſon clergé , qu'il déclara

qu'aucun de ceux qu'il avait ordonnés n'était

prêtre en effet , que tous leurs actes de pré

tres étaient nuls , & qu'il n'avait jamais eu

l'intention de donner aucun facrement.

C'était , ce me ſemble , raiſonner comme

un y vrogne ; les prêtres Manſeaux pouvaient

lui répondre , ce n'eſt pas votre intention

qui eſt néceſſaire , c'eſt la nôtre. Nous avions

une envie bien déterminée d'être prêtres ; 110us

avons fait tout ce qu'il faut pour l'être ; nous

ſommes dans la bonne foi ; ſi vous n'y avez

pas été , il ne nous importe guères .

La maxime eſt , quidquid recipitur ad 1110

dum recipientis, recipitur , & non pas ad mo

dum dantis. Lorſque notre marchand de vin

nous a vendu une feuillette , nous la buvons ,

quand même il aurait l'intention fecrette de

nous empêcher de la boire ; nous ſerons pré.

tres malgré votre teſtament,

Ces raiſons étaient fort bonnes. Cepen

dant la plậpart de ceux qui avaient été or.

>

1
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LE
>donnés par l'évêque Lavardir , ne ſe crurent

point prêtres , & fe firent ordonner uneſecon .

de fois. Maſcaron médiocre & célèbre prédica

teur , leur perſuada par ſes diſcours & par ſon

exemple de réitérer la cérémonie. Ce fut un

grand ſcandale au Mans , à Paris & à Verſailles.

Il fut bientôt oublié , comme tout s'oublie.

ORIGINEL ,

PÉ CHÉ ORIGIN E L.E

L le faut avouer , nous ne connaiſſons point

>

à St. Jérôme , qui ait enſeigné la doctrine du

péché originel. St. Clément d'Alexandrie , cet

homme li ſavant dans l'antiquité , loin de

parler en un ſeul endroit de cette corrup

tion qui a infecté le genre - humain , & qui

l'a rendu coupable en naiſſant , dit en pro

Stroma- pres mots , Quel mal peut faire un enfant qui

les livre ne vient que de naitre comment a -t-il pu pré-

variquer ? comment celui qui n'a encor rien fait

a-t il pu tomber ſous la malédiction d Adam ?

Et remarquez qu'il ne dit point ces paro

les pour combattre l'opinion rigoureuſe du

péché originel , laquelle n'était point encor

développée ; mais ſeulement pour montrer

que les paffions qui peuvent corrompre tous

III ,

f

1
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les hommes , n'ont pu avoir encor aucune

priſe ſur cet enfant innocent . Il ne dit poirft,

cette créature d'un jour ne ſera pas damnée

ſi elle meurt aujourd'hui. Car perſonne n'a

vait encor ſuppoſé qu'elle ſerait damnée.

St. Clémentne pouvait combattre un ſyſtème
abſolument inconnu.

ز

Le grand Origène eſt encor plus poſitif

que St. Clément d'Alexandrie. Il avoue bien

que le péché eſt entré dans le monde par

Adam , dans ſon explication de l'épitre de

St. Paul aux Romains ; mais il tient que c'eſt

la pente au péché qui eſt entrée , qu'il eſt très

facile de commettre le mal , mais qu'il n'eſt

pas dit
pour cela qu'on le commettra toûjours,

& qu'on ſera coupable dès qu'on ſera né.

Enfin , le péché originel fous Origène, ne

conGſtait que dans le malheur de ſe rendre

ſemblable au premier homme en péchant

comme lui.

Le batême était néceſſaire , c'était le ſcean

du chriſtianiſme, il lavait tous les péchés ; mais

perſonne n'avait dit encor qu'il lavåt les pé

chés qu'on n'avait point commis. Perſonne

n'affurait encor qu’un enfant fût damné &

brûlât dans des fiammes éternelles pour être

mort deux minutes après ſa naiſſance. Et une

preuve fans replique, c'eſt qu'il ſe paſſa beau

coup de tems avant que la coutume de bati.
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II

fer les enfans prévalút. Tertullien ne voulait

point qu'on les batiſàt. Or , leur refuſer ce

bain facré , c'eût été les livrer viſiblement à

la damnation , fi on avait été perſuadé que le

péché originel ( dont ces pauvres innocens

ne pouvaient être coupables ) opérât leur ré.

probation , & leur fit ſouffrir des ſupplices

infinis pendant toute l'éternité , pourun

fait dont il était impoſſible qu'ils euffent

la moindre connaiſſance. Les ames de tous

les bourreaux fondues enſemble , n'auraient

pu rien imaginer qui approchất d'une hor

reur fi exécrable . En un mot , il eſt de fait

qu'on ne batiſait pas les enfans. Donc il eſt dé.

montré qu'on était bien loin de les danner.

,

1

Il y a bien plus encor ; JESUS- Christ n'a

jamais dit , l'enfant non batiſé ſera damné. a)

Les enfans au berceau étaient à bien plus forte

raiſon privilégiés. Notre divin Sauveur ne ba

tiſa jamais perſonne. Paul circoncit ſon diſciple

Timothée , & il n'eſt point dit qu'il le batiſat.

En un mot , dans les deux premiers ſiécles

le batême des enfans ne fut point en uſage;

donc on ne croyait point que des enfans

va
>

a ) Dans St. Jean , Jesus dit à Nicodème chap . III.

que le vent , l'eſprit ſouffle où il veut , que pere

ſonne ne fait où il qu'il faut renaître , qu'on

ne peut entrer dans le royaume de Dieu fi on ne

renaît par l'eau & par l'eſprit. Mais il ne parle
point des enfans.
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fuflent victimes de la faute d'Adai . Au bout

de quatre cent ans on crut leur ſalut fort

en danger , & on fut fort incertain.

>

>

Enfin, Pélage vint au cinquiénie ſiécle ; il

traita l'opinion du péché originel de monf

trueuſe. Selon lui , ce dogme n'était fondé

que ſur une équivoque comme toutes les

autres opinions.

Dieu avait dit à Adam dans le jardin ,

Le jour que vous mangerez du fruit de l'arbre

de la ſcience vous mourez. Or , il n'en mou

rut pas , & Dieu lui pardonna. Pourquoi

donc n'aurait- il pas épargné fa race à la mil

héme génération ? pourquoi livrerait-il à des

tourmens infinis & éternels les petits enfans in .

nocens d'un père qu'il avait reçu en grace ?

Pélage regardait Dieu non ſeulement com

me un maître abſolu ; mais comme un père

qui laiſſant la liberté à ſes enfans, les récom

penſait au delà de leurs mérites , & les pu

niffait au deſſous de leurs fautes.

Lui & ſes diſciples diſaient , Si tous les

hommes naiſſent les objets de la colère éter

nelle de celui qui leur donne la vie ; ſi avant

de penſer ils font coupables , c'eſt donc un cri

me affreux de les mettre au monde. Le ma

riage eſt donc le plus horrible des forfaits. Le

mariageen ce cas n'eſt donc qu'une émanation

du mauvais principe des manichéens ; ce n'eſt

plus adorer Dieu, c'eft adorer le diable.

2

ز

.
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Pélage & les liens débitaient cette doctrine

en Afrique , où St. Auguſtin avait un crédit

immenſe. Il avait été manichéen ; il était

obligé de s'élever contre Pélage. Celui - ci ne

put réliſter ni à Auguſtin , ni à Jérôme. Et

enfin ,de queſtions en queſtions la diſpute

alla ſi loin qu'Auguſtin donna fon arrêt de

damnation contre tous les enfans nés & à

naître dans l'univers , en ces propres termes ;

La foi catholique enſeigne que tous les hommes

naiſſent fi coupables , que les enfans mêniesſont

certainement damnés quand ils meurent ſans

avoir été régénérés en Jesus.

1

C'eût été un bien triſte compliment à faire à

une reine de la Chine ou du Japon , ou de l'In

de , ou de la Scythie , ou de la Gothie , qui ve

nait de perdre ſon fils au berceau , que de lui di

re , Madame , conſolez -vous, monſeigneur le

prince royal eſt actuellement entre les griffes de

cinq cent diables qui le tournent & le retour

nent dans une grande fournaiſe pendant toute

l'éternité , tandis que ſon corps embaumé

repoſe auprès de votre palais.

La reine épouvantée demande pourquoi

ces diables rôtiffent ainſi ſon cher fils le prince

royal à jamais ? On lui répond que c'eſt

parce que ſon arrière grand - père mangea

autrefois du fruit de la ſcience dans un jardin.

Jugez ce que doivent penſer le roi , la reine,

tout le conſeil , & toutes les belles dames.

>
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3

Cet arrêt ayant paru un peu dur à quel.

ques théologiens , ( caril y a de bonnes ames

partout ) il fut mitigé par un Pierre Chri

fologue , ou Pierre parlant d'or , lequel ima

gina un fauxbourg d'enfer nommé les Lim .

bes , pour placer tous les petits garçons &

toutes les petites filles qui ſeraient morts

fans batême. C'eſt un lieu où ces innocens

végètent ſans rien ſentir , le ſéjour de l'apa

thie , & c'eſt ce qu'on appelle le paradis des ſots.

Vous trouvez encor cette expreſſion dans

Milton , The paradiſe of fools. Il le place

vers la lune. Cela eſt tout - à - fait digne d'un

poème épique.

EXPLICATION DU PÉCHÉ ORIGINEL .

.

La difficulté pour les limbes eſt demeurée

la même que pour l'enfer. Pourquoi ces pau

vrés petits font- ils dans les limbes ? qu'a

vaient - ils fait ? comment leur ame qu'ils ne

poſſédaient que d'un jour était - elle coupable

d'une gourmandiſe de fix mille ans ?

St. Auguſtin qui les damne , dit pour rai

fon que les ames de tous les hommes étant

dans celle d'Adam , il eſt probable qu'elles

furent toutes complices. Mais comme l'égliſe

décida depuis que les ames ne ſont faites que

quand le corps eſt commencé . , ce ſyſtème

tomba malgré le nom de ſon auteur.
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D'autres dirent que le péché originel s'é

tait tranſmis d'ame en ame par voie d'éma

nation , & qu'une ame venue d'une autre

arrivait dans ce monde avec toute la corrup

tion de l'ame - mère. Cette opinion fut con

damnée.

TE

2Après que les théologiens y eurent jetté

leur bonnet , les philoſophes s'eſſayèrent.

Leibnitz en jouant avec ſes monades , s'amuſa

à raſſembler dans Adam toutes les monades

humaines avec leurs petits corps de monades.

C'était moitié plus que St. Auguſtin. Mais

cette idée digne de Cyrano de Bergerac n'a

pas fait fortune en philofophie.

Mallebranche explique la choſe par l'in

fluence de l'imagination des mères. Eve eut
la cervelle fi furieuſement ébranlée de l'en

vie de manger du fruit , que ſes enfans eu

rent la même envie , à - peu - près comme

cette femme qui ayant vu rouer un homme

accoucha d'un enfant roué.

Nicole réduit la choſe à une certaine in

clination , une certaine penite à la concupiſcence

que nous avons reçue de nos mères. Cette in

clination n'eſt pas un a &te ; elle le deviendra

un jour. Fort bien , courage , Nicole. Mais
en attendant , pourquoi me damner ? Ni

cole ne touche point du tout à la difficulté ;

elle
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elle conſiſte à ſavoir comment nos ames d'au .

jourd'hui qui ſont formées depuis peu , peu

vent répondre de la faute d'une autre ame

qui vivait il y a fi longtems.

Mes maîtres , que falait - il dire ſur cette

matière ? rien . Auſſi je ne donne pointmon

explication , je ne dis mot.

ORTOGRAPH E.

Q
Uant à l'ortographe de la plûpart des

livres français, elle eſt ridicule. Preſque

tous les imprimeurs ignorans impriment

Wiſigoths , Wejtphalie , Wirtemberg , We

teravie , &c.

Ils ne ſavent pas que le double Valle

mand qu'on écrit ainſi W , eſt notre V con

fonne , & qu'en Allemagne on prononce Ve.

teravie , Virtemberg , Veſtphalie , Viſigoths.

Ils impriment Altona au - lieu d’Altena ,

ne ſachant pas qu'en allemand un O fur

monté de deux points vaut un E.

Ils ne ſavent pas qu'en Hollande oe fait ou ;

& ils font toûjours des fautes en imprimant

cette diphtongue.

Celles que commettent tous les jours les

traducteurs des livres font innombrables,

Huitiénie partie. L
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Pour l'ortographepurement françaiſe , l'ha

bitude ſeule peut en ſupporter l'incongruité.

Em -ploi-e-roi-ent , oc-troi-e-roi-ent, qu'on pro

nonce , octroiraient , emploiraient. Pa -on

qu'on prononce pan , fa - on qu'on prononce

fan , La -on qu'on prononoe Lan , & cent au

tres barbaries pareilles font dire ,

Hodieque manent veſtigia juris .

Cela n'empêche pas que Racine , Boileanu

& Quinault , ne charment l'oreille , & que

La Fontaine ne doive plaire à jamais.

Les Anglais font bien plus inconſéquens ,

ils ont perverti toutes les voyelles ; ils les

prononcent autrernent que toutes les autres

nations. C'eſt en ortographe qu'on peut dire

d'eux avec Virgile ,

Et penitus toto diviſos orbe Britannos.

Cependant , ils ontchangé leur ortographe

depuis cent ans ; ils n'écrivent plus Loveth ,

Speaketh , Maketh mais Loves , Speaks,

Makes.

Les Italiens ont ſupprimé toutes les H.

Ils ont fait pluſieurs innovations en faveur

de la douceur de leur langue.

L'écriture eſt la peinture de la voix : plus

elle eſt reſſemblante , meilleure elle eſt.

9
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PARLE M E N T.

DEPUIS PHILIPPE LE BEL ,JUSQU'A

CHARLES VII.

?

و

P Arla
Arlement vient ſans doute de parler ; &

l'on prétend que parler venait du mot

celte paler, dont les Cantabres & autres Ef

pagnols firent palabra. D'autres affurent que

c'eſt de parabola ; & que de parabole on fit

parlement. C'eſt- là ſans doute une érudition

fort utile.

Il y a du moins je ne ſais quelle apparence

de doctrine plus ſérieuſe dans ceux qui vous

diſent , que nous n'avons pu encor découvrir

de monumens où ſe trouve le mot barbare

parlamentum , que vers le tems des premières

croiſades .

On peut répondre ; le terme parlamentum

était en uſage alors pour ſignifier les aſſem

blées de la nation ; donc il était en uſage très

longtems auparavant. On n'inventa jamais

un terme nouveau pour les choſes ordinaires.

Philippe III , dans la charte de cet établif

ſement a Paris , parle d'anciens parlemens.

Nous avons des ſéances de parlement judi

ciaire depuis 12 $ 4 ; & une preuve qu'on s'é

tait fervi ſouvent du mot général parlement

en délignant les affemblées de la nation , c'eſt

L ij
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T

que nous donnâmes ce nom à ces affemblées

dès que nous avons écrit en langue françaiſe :

& les Anglais qui prirent toutes nos coutu

mes , appellèrent parlement leurs aſſemblées

des pairs.

Ce mot , ſource de tant d'équivoques , fut

affecté à pluſieurs autres corps , aux officiers

municipaux des villes , à des moines , à des

écoles ; autre preuve d'un antique uſage.

>

1

1

!

1

1

On ne répétera pas ici comment le roi

Philippe le bel qui détruiſit & forma tant de

choſes, forma une chambre de parlement à

Paris , pour juger dans cette capitale les grands

procès portés auparavant partout où ſe trouvait

la cour ; comment cette chambre qui ne ſié

geait que deux fois l'année fut ſalariée par le roi

à cinq fous par jour pour chaque conſeiller ju.

ge ; chambre néceſſairement compoſée demem

bres amovibles, puiſque tous avaient d'autres

emplois ;de ſorte que qui était juge à Paris à

la Touffaint , allait commander les troupes à

la Pentecôte ; comment cette chambre ne

jugea de longtems aucun procès criminel.

Comment les clercs ou gradués enquêteurs

établis pour rapporter les procés aux ſei.

gneurs conſeillers juges , & non pour donner

leurs voix , furent bientôt mis à la place de

ces juges d'épée qui rarement favaient lire &

écrire.

Par quelle fatalité étonnante & funeſte le

>

1



PARLIMEN T. 166

premier procès criminel que jugèrent ces nou

veaux conſeillers gradués , fut celui de Chare

les VII leur roi alors dauphin de France ,

qu'ils déclarèrent fans le nommer , déchu de
fon droit à la couronne ; & comment quel

ques jours après ces même juges ſubjugués

par le parti anglais dominant , condamnèrent

le dauphin , le deſcendant de St. Louis au ban

niſſement perpétuel le 3 Janvier 1420 ; arrêt

auſſi incompétent qu'infame, monument éter

nel de l'opprobre & de la deſolation où la

France étaitplongée , & que le préſident Hé

nault a tâchéen vain de pallier dans ſon abrégé

auſſi eſtimable qu’utile. Mais tout fort de fa

{phère dans les tems de trouble. La démence

du roi Charles VI , l'aſſaſſinat du duc de Bour

gogne commis par le dauphin , le traité ſolem

nel de Troyes , la défection de tout Paris

& des trois quarts de la France , les grandes

qualités , les victoires , la gloire , l'eſprit , le

bonheur de Henri V , folemnellementdéclaré

roi de France ; tout ſemblait excuſer le par

lement.

Après la mort de Charles VI en 1422 , & dix

jours après ſes obſèques, tous les membres du

parlement de Paris jurèrent ſur un miffel dans

la grand'chambre , obéiſſance & fidélité au

jeune roi d'Angleterre Henri VI fils de Hena

ri V ; & ce tribunal fit mourir une bourgeoiſe

de Paris qui avait eu le courage d'ameuter

pluſieurs citoyens pour recevoir leurroi légiº

>

>

>

Liij
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i

time dans fa capitale . Cette reſpectable bour

geoiſe fut exécutée avec tous les citoyens fidè

les que le parlement put faiſir. Charles VII

érigea un autre parlement à Poitiers ; il fut

peu nombreux , peu puiffant , & point payé.

Quelques membres du parlement de Paris

dégoûtés des Anglais, s'y réfugierent. Et en

fin , quand Charles eut repris Paris , & donné

une amniſtie générale , les deux parlemens fu

rent réunis.

>

!

>

>

PARLEMENT. L'ÉTENDUE DE SES DROITS.

Machiavel dans ſes remarques politiques fur

Tite - Live , dit que les parlemens font la force

du roi de France. Il avait très grande raiſon en

un ſens. Machiavel Italien voyait le pape com

me le plus dangereux monarque de la chrétien

té. Tous les rois lui feraient la cour ; tous vou

laient l'engager dans leurs querelles ; & quand

il exigeait trop , quand un roi de France n'o

fait le refuſer en face , ce roi avait ſon parle

ment tout prêt qui déclarait les prétentions

du pape contraires 'aux loix du royaume ,

torſionaires , abuſives , abſurdes. Le roi s'ex

cuſait auprès du pape en diſant qu'il ne pou

vait venir à bout de ſon parlement.

C'était bien pis encor quand le roi & le

pape ſe querellaient. Alors les arrêts triom

phaient de toutes les bulles ; & là tiare était

renverſée par la main de juſtice. Mais ce

>
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corps ne fit jamais la force des rois quand ils

eurent beſoin d'argent. Comme c'eſt avec ce

ſeul retfort qu'oneſt für d'étre toûjours le

maître , les rois en voulaient toûjours avoir ;

il en falut demander d'abord aux états - géné.

raux. La cour du parlement de Paris ſéden

taire & inſtituée pour rendre la juſtice , ne

ſe mêla jamais de finance juſqu'à François I."

La fameuſe réponſe du premier préſident

Jean de la Vaquerie au duc d'Orléans ( de

puis Louis XII) en eſt une preuve aſſez forte ;

Le parlement eſtpour rendre juſtice au peuple ;

les finances, la guerre, le gouvernement du roi

ne ſont point de ſon reſort.

On ne peut pardonner au préſident Hé

nault de n'avoir pas rapporté ce trait qui

ſervit longtems de baſe au droit public en

France, ſuppoſé que ce pays connût un droit

public.

PARLEMENT. DROIT D'ENRÉGISTRER.

>Enregiſtrement , mémorial , journal , livre

de raiſon . Cet uſage fut de tout tems ob

ſervé chez les nations policées , & fort né

gligé par les barbares qui vinrent fondre ſur

l'empire Romain. Le clergé de Rome fut plus

attentif , il enregiſtra tout , & toûjours àfon

avantage. Les Viſigoths , lcs Vandales , les

Bourguignons , les Francs , & tous les autres

fauvages n'avaient pas ſeulement de régiſtres

>
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pour les mariages , les naiſſances & les morts.

Les empereurs firent à la vérité écrire leurs

traités & leurs ordonnances ; elles, étaient

conſervées tantôt dans un château , tantôt

dans un autre ; & quand ce château était pris

par quelque brigand , le régiſtre était perdu.

Il n'y a guères eu que les anciens actes dé

poſés à la Tour de Londre qui ayent ſubſiſté.

On n'en retrouva ailleurs que chez des moi

nes , qui ſuppléèrent ſouvent par leur induf

trie à la diſette des monumens publics.

Quelle foi peut - on avoir à ces anciens

monumens après l'avanture des fauffes décré

tales qui ontété reſpectées pendant cinq cent

ans , autant & plus que l'Evangile ; après tant

de faux martyrologes , de fauiles légendes &

de faux actes ? Notre Europe fut trop long

tems compoſée d'une multitude de brigands

qui pillaient tout , d'un petit nombre de

fauſſaires qui trompèrent cesbrigands igno

rans , & d'une populace auſſi abrutie qu'in

digente , courbée vers la terre toute l'année

pour nourrir tous ces gens - là .

On tient que Philippe - Auguſte perdit ſon

chartrier , fes titres ; on ne fait pas trop à

quelle occaſion , ni comment , ni pourquoi

il feſait tranſporter aux injures de l'air des

parchemins qu'il devait ſoigneuſement en
fermer ſous la clef.

On croit qu'Etienne Boileau prévôt de Pa

ris dy tems de St. Louis , fut le premier qui
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inad

tint un journal , & qu'il fut imité par Jean

de Montluc greffier du parlement de Paris en

1313 , & non en 1256 ; faute de pure

vertence dans le grand Dictionnaire au mot

Enregiſtrement.

Peu - à - peu les rois s'accoutumèrent à faire

enregiſtrer au parlement pluſieurs de leurs

ordonnances , & ſurtout les loix que le par

lement était obligé de maintenir .

1

C'eſt une opinion commune que la premo

mière ordonnance enregiſtrée eſt celle de

Philippe de Valois ſur ſes droits de regale

en 1332 au mois de Septembre , laquelle

pourtant ne fut enregiſtrée qu'en 1334. Au

cun édit ſur les finances ne fut enregiſtré

en cette cour , ni par ce roi , ni par ſes fuc
ceſſeurs juſqu'à François I.

Charles V tint un lit de juſtice en 1374 ,

pour faire enregiſtrer la loi qui fixe la majo

rité des rois à quatorze ans.

1

Une obſervation fort ſingulière , eſt que l'é.

rection de preſque tous les parlemens du

royaume ne fut point préſentée au parle

ment de Paris pour y être enregiſtrée &
vérifiée.

Les traités de paix y furent quelquefois en

régiſtrés. Plus ſouvent on s'en diſpenſa. Rien

n'a été ſtable & permanent , rien n'a été uni

forme. L'on n'enrégiltra point le traité d'U .

2

$

$
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trecht qui termina la funeſte guerre de la

ſucceſſion d'Eſpagne. On enregiſtra les édits

qui établirent & qui fupprimèrent les mou

leurs de bois , les eſſayeurs de beurre , & les

meſureurs du charbon .

)

4

REMONTRANCES DES PARLEMENS.
1

Toute compagnie , tout citoyen a droit

de porter ſes plaintes au ſouverain par la loi

naturelle quipermet de crier quand on ſouf.

fre. Les premières remontrances du parle

ment de Paris furent adreſſées à Louis XI

par l'exprès commandement de ce roi , qui

étant alors mécontent du pape , voulut que le

parlement fui remontrât publiquement les

excès de la cour de Rome. Il fut bien obéi ;

le parlement était dans ſon centre ; il défen

dait les loix contre les rapines. Il montra

que la cour Romaine avait extorqué en trente

années quatre millions ſix cent quarante- cinq

mille écus de la France. Ces ſimonies inul

tipliées , ces vols réels commis ſous le nom

de piété , commençaient à faire horreur. Mais

la cour Romaine ayant enfin appaiſé & fé

duit Louis XI , il fit taire ceux qu'il avait fait

ſi bien parler. Il n'y eut aucune reniontrance

ſur les finances du tems de Louis XI , ni de

Charles VIII , ni de Louis XII ; car il ne faut

pas qualifier du nom de remontrances Solem

nelles , le refus que fit cette compagnie de
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prêter à Charles VIII cinquante mille francs

pour ſa malheureuſe expédition d'Italie en

1496. Le roi lui envoya le fire d'Albret , le

fire de Rieux gouverneur de Paris , le ſire de

Gravile amiral de France , & le cardinal Du.

maine pour la prier de ſe cottiſer pour lui

prérer cet argent. Etrange députation ! les

régiſtres portent que le parlement repréſenta ,

la néceſſité & indigence du royaume , e le

cas ſi piteux , quod non indiget manuſcribentis.

Garder ſon argent n'était pas une de ces re

montrances publiques au nom de la France.

>

Il en fit pour la grille d'argent de St. Mar

tin que François I acheta des chanoines , &

dont il deyait payer l'intérêt & le principal

ſur les domaines. Voilà la première remon.

trance pour affaire pécuniaire.

La ſeconde fur pour la vente de vingt

charges de nouveaux conſeillers au parle.

ment de Paris , & de trente dans les pro

vinces . Ce fut le chancelier cardinal Duprat

qui proſtitua ainſi la juſtice. Cette honte a

duré & s'eſt étendue ſur toute la magiſtra

ture de la France depuis 1515 juſqu'à 1771 ,

l'eſpace de deux cent cinquante - cinq ans ,

juſqu'à - ce qu'un autre chancelier a com

mencé à effacer cette tache.

Depuis ce tems , le parlement remontra

ſur toutes ſortes d'objets. Il y était autoriſé

par l'édit paternel de Louis XII père du

-

I
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1

peuple ; qu'on ſuive toujours la loi malgré les

ordres contraires à la loi que l'importunité

pourait arracher au monarque.

Après François I , le parlement fut conti

nuellement en querelle avec le miniſtère, ou

du moins en défiance. Les malheureuſes guer

res de religion augmentèrent ſon crédit ; &

plus il fut néceſſaire , plus il fut entreprenant.

Il ſe regardait comme le tuteur des rois dès

le tems de François II. C'eſt ce que Charles IX

lui reprocha au tems de fa majorité par ces

propres mots.

Je vous ordonne de ne pas agir avec

un roi majeur comme vous avez fait pen

dant fa minorité ; ne vous mêlez pas des

affaires dont il ne vous appartient pas de

connaître ; ſouvenez - vous que votre com

,, pagnie n'a été établie par les rois que

» pour rendre la juſtice ſuivant les ordon

nances du ſouverain . Laiſſez au roi & à

fon conſeil les affaires d'état ; défaites

vous de l'erreur de vous regarder comme

les tuteurs des rois , comme les défenſeurs

du royaume , & comme les gardiens de

Paris.

»

>

CC

Le malheur- des tems l'engagea dans le

parti de la ligue contre Henri III. Il ſou

tint les Guiſes au point qu'après le meurtre

de Henri de Guiſe & du cardinal ſon frère ,
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il commença des procédures contre Henri III ,

& nomma deux conſeillers , Pichon & Courtin ,

pour informer .

و

u

>

Après la mort de Henri III , il fe déclara

contre Henri le grand. La moitié de ce corps

était entraînée par la faction d'Eſpagne, &

l'autre par un faux zèle de religion.

Henri IV eut un autre petit parlement au .

près de lui ainſi que Charles VII. Il rentra

comme lui dans Paris par des négociations

ſecrètes plus que par la force , & il réunit les

deux parlemens ainſi que Charles vil en

avait uſé.
C

uTout le miniſtère du cardinal de Richelieu

fut ſignalé par des réſiſtances fréquentes de

cette compagnie ; réſiſtances d'autant plus

fermes qu'elles étaient approuvées de la na

tion .

On connait aſſez la guerre de la fronde ,

dans laquelle il fut précipité par des factieux.

La reine régente le transféra à Pontoiſe par

une déclaration du roi fon fils déja majeur ,

datée du 3 Juillet 1652. Mais trois préſidens
ſeulement & quatorze conſeillers obéïrent.

Louis XIV en 1655 , après l'amniſtie , vint

à la grand'chambre , le fouet à la main , dé.

fendre les aſſemblées des chambres. En 1657,

il ordonna l'enrégiſtrement de tout édit , &
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ne permit les remontrances que dans la hui

taine après l'enregiſtrement. Tout fut tran

quille fous ſon règne.

Sous LOUïs XV.

Le parlement de Paris avait déja , du tems

de la fronde , établi l'uſage de ne plus rendre

la juſtice lorſqu'il ſe croyait lézé par
le
gou

vernement. C'était un moyen qui ſemblait

devoir forcer le miniſtère à plier fous ſes

volontés , ſans qu'on eût une rébellion à

lui reprocher comme dans la minorité de

Louis XIV .

Il employa cette reſſource en 1718 , dans la

minorité de Louis XV . Le duc d'Orléans ré

gent l'exila à Pontoiſe en 1720..

La malheureuſe bulle Unigenitus le mit

quelquefois aux priſes avec le cardinal de

Fleuri.

9

Il ceffa encor fes fonctions en 3751 dans

les petits troubles excités par Chriſtopise de

Beaumont archevêque de Paris , au ſujet des

billets de confeſſion & des refus de ſacre.

mens.

Nouvelle ceſſation de ſervice en 1753 .

Tout le corps fut exilé dans pluſieurs villes

frontières ; la grand'chambre le fut à Pon

toiſe. Cet exil dura plus de quinze mois ,

depuis le 10 Mai 1753 , juſqu'au 27 Au

H
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guſte 1754. Le roi dans cet eſpace de tems

fit rendre la juſtice par des conſeillers d'état

& des maîtres des requêtes. Très peu de

cauſes furent plaidées devant ce nouveau tri

bunal. La plûpart de ceux qui étaient en pro

cès aimerent mieux s'accommoder ou attendre

le retour du parlement. Il ſemblait que la

chicane eût été exilée avec ceux qui étaient

inſtitués pour la condamner.

On rappella enfin le parlement à ſes fonc

tions , & il revint aux acclamations de toute

la France.

3

>

Deux ans après ſon retour , les eſprits étant

plus aigris que jamais , le roi vint tenir un

lit de juſtice à Paris en 1756 le 13 Décembre.

Il ſupprima deux chambres du parlement , &

fit pluſieurs réglemens pour mettre dans ce

corps une police nouvelle. A peine fut- il forti

que tous les conſeillers donnèrent leur démiſ

ſion , à la réſerve des préſidens- à -mortier &

de dix conſeillers de grand'chambre.

La cour ne croyaitpas alors pouvoir établir

un nouveau tribunal à ſa place. On fut de

tous les côtés très aigri & très incertain .

L'attentat inconcevable de Damiens parut

reconcilier pendant quelque tems le parle.

ment avec la cour. Ce malheureux non moins

inſenſé que coupable , accuſa ſept membres

du parlement dans une lettre qu'il ofa dicter

1
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pour le roi même , & qui lui fut portée. Cette

accufation abſurde n'empêcha pas le roi de

remettre au parlement même le jugement de

Daniens , qui fut condamné au fupplice de

Ravaillacpar ce qui reſtait de la grandcham

bre. Pluſieurs pairs & des princes du fang

opinèrent.

Après l'exécution terrible du criminel faite

le 28 Mars 1757 , le miniſtère engagé dans

une guerre ruineuſe & funeſte , négocia avec

ces mêmes officiers du parlement qui avaient

donné leur démiſſion ; les exilés furent rap

pellés .

Ce corps , à force d'avoir été humilié par

la cour , eut plus d'autorité que jamais.

Il ſignala cette autorité en abolidant par

un arrêt l'ordre des jéſuites en France , &

en les dépouillant de tous leurs biens ( par

l'arrêt du 6 Auguſte 1762 ) . Rien ne le ren

dit plus cher à la nation. Il fut en cela parfai..

tement ſecondé par tous les parlemens du

royaume.

Il s'uniſſait en effet avec ces autres parle

mens , & prétendait ne faire avec eux qu'un

corps , dont il était le principal membre. Tous

s'appellaient alors claſes du parlement ; celui

de Paris était la première claile'; chaque claffe

fefait des remontrances ſur les édits , & ne les

enrégiltrait pas . Il y eut même quelques - uns

de ces corpsqui pourſuivirent juridiquement
les commandans de province envoyés à eux

de

1
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de la part du roi pour faire enrégiſtrer. Quel

ques claſſes décernèrent des priſes de corps

contre ces officiers. Si ces décrets avaient été

mis à exécution , il en aurait réſulté un effet

bien étrange. C'eſt ſur les domaines royaux

que ſe prennent les deniers dont on paye les

frais de juſtice ; de forte que le roi aurait payé

de ſes propres domaines les arrêts rendus

par ceux qui lui déſobéiſſaient contre les

officiers principaux qui avaient exécuté ſes

ordres.

>

>

Cette étonnante anarchie ne pouvait pas

ſubſiſter ; il falait ou que la couronne reprît

fon autorité , ou que les parlemens préva

luffent.

On avait beſoin dans des conjonctures fi

critiques d'un chancelier tel que celui de l'Hd

pital , on le trouva. Il falait changer toute

l'adminiſtration de la juſtice dans le royaume,

& elle fut changée.

Le roi commença par eſſayer de ramener

le parlement de Paris ; il le fit venir à unlit

de juſtice qu'il tint à Verſailles le 7 Décembre.

1770 , avec les princes , les pairs & les grands

officiers de la couronne. Là , il lui défendit

de ſe ſervir jamais des termes d'unité, d'indi

viſibilité & de claſſes.

D'envoyer aux autres parlemens d'autres

mémoires que ceux qui font ſpécifiés par les

ordonnances.

Huitiéme partice M

5
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- De ceffer le ſervice , ſinon dans les cas que

ces mêmes ordonnances ont prévus.

De donner leur démiſſion en corps.

De rendre jamais d'arrêt qui retarde les

enregiſtremens, le tout ſous peine d'être caſſés.

2

1

1

1

11

A

Le parlement ſur cet édit folemnel , ayant

encor ceffé le ſervice , le roi leur fit porter

des lettres de juffion ; ils déſobéirent. Nou

velles lettres de juffion , nouvelle déſobéif

fance. Enfin , le monarque pouflé à bout , leur

envoya pour derniere tentative le 20 Janvier

à quatre heures du matin des mouſquetaires

qui portèrent à chaque membre un papier à

figner. Ce papier ne contenait qu'un ordre

de déclarer s'ils obéiraient ou s'ils refuſeraient.

Plufieurs voulurent interpréter la volonté du

roi: les mouſquetaires leur dirent qu'ils avaient

ordre d'éviter les commentaires , qu'il falait

un oui, ou'un non.

Quarante membres ſignèrent ce oui , les

autres s'en difpenfèrent. Les oui étantvenus

le lendemain au parlement avec leurs cama

rades , leur demandèrent pardon d'avoir ac

cepté , & fignèrent non ; tous furent exilés.

La juſtice fut encor adminiſtrée par les

conſeillers d'état & les maîtres des requêtes

comme elle l'avait été en 1753 ' ; mais ce ne

fut que par proviſion . On tira bientôt de ce

chaos un arrangement utile.

D'abord le roi ſe rendit aux væux des peu ,

2

í
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;

9

ples qui ſe plaignaient depuis des ſiécles de

deux griefs , dont l'un était ruineux , l'autre

honteux & diſpendieux à la fois. Le premier

était le reſſort trop étendu du parlement de

Paris , qui contraignait les citoyens de venir

de cent cinquante lieues ſe conſumer devant

lui en frais qui ſouvent excédaient le capital.

Le ſecond était la vénalité des chargesde judi.

cature ; vénalité qui avait introduit la forte

taxation des épices.

Pour réformer ces deux abus, ſix parlemens

nouveaux furent inſtitués le 23 Février de la

même année, ſous le titre de Conſeils ſupérieurs,

avec injonction de rendre gratis la juſtice.

Ces conſeils furent établis dans Arras , Blois ,

Chálons , Clermont ,Lyon , Poitiers , ( en ſui

vant l'ordre alphabétique. ) On y en ajouta

d'autres depuis.

Il falait ſurtout former un nouveau parle

ment à Paris , lequel ſerait payé par le roi fans

acheter ſes places , & fans rien exiger des

plaideurs . Cet établiſſement fut fait le 13 Avril.

L'opprobre de la vénalité dont François I &

le chancelier Duprat avaient malheureuſement

fouillé la France , fut lavé par Louis XV &

par les ſoins du chancelier de Maupeou , fe

cond du nom. On finit par la réforme de

tous les parlemens ; & on eſpéra de voir ré

former la juriſprudence .

( Par Mr. D. avocat. )

> >
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Ous nous bornerons ici ſelon notre uſage

à

pouvons réſoudre.

Un juif a-t-il une patrie ? s'il eſt né à Coim

bre , c'eſt au milieu d'une troupe d'ignorans

abſurdes qui argumenteront contre lui , & aux

quels il ferait des réponſes abſurdes , s'il ofait

répondre. Il eſt ſurveillé par des inquiſiteurs

qui le feront brûler s'ils ſavent qu'il ne mange

point de lard , & tout ſon bien leur appar

tiendra . Sa patrie eſt -elle à Coimbre ? peut

il aimer tendrement Coimbre ? peut - il dire

comme dans les Horaces de Pierre Corneille ,

Mon cher
pays & mon premier amour ....

Mourir pour la patrie eſt un fi digne fort

Qu'on briguerait en foule une ſi belle mort . -Tarare!

Sa patrie eſt-elle Jéruſalem ? il a ouï dire vague

ment qu'autrefois ſes ancêtres , quels qu'ils

fuſſent, ont habité ce terrain pierreux & ſtéri

le , bordé d'un déſert abominable , & que les&

Turcs ſont maîtres aujourd'hui de ce petit

pays dont ils ne retirent preſque rien . Jéru

Talem n'eſt pas ſa patrie. " Il n'en a point ; il

n'a pas ſurla terre un pied quarré qui lui

appartienne.

>
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Le Guèbre plus ancien , & cent fois plus

reſpectable que le Juif , eſclave des Turcs ,

oudes Perſans , ou du grand-mogol, peut-il

compter pour fa patrie quelques pyrées qu'il

élève en ſecret ſur des montagnes ?

>

>Le Banian , l'Arménien , qui paſſent leur

vie à courir dans tout l'Orient, & à faire le

métier de courtiers , peuvent - ils dire , ma

chère patrie , ma chère patrie ? Ils n'en ont

d'autre que leur bourſe & leur litre de compte .

Parmi nos nations d'Europe , tous ces meur

triers qui louent leurs ſervices , & qui ven

dent leur fang au premier roi qui veut les

payer , ont- ils une patrie ? Ils en ont bien

moins qu'un oiſeau de proie qui revient tous

les ſoirs dans le creux du rocher où ſa mère

fit fon nid .

>

و

Les moines oferaient- ils dire qu'ils ont une

patrie ? elle eſt , diſent- ils , dans le ciel ; à la

bonne heure ; mais dans ce monde je ne leur;

en connais pas.

Ce mot de patrie fera -t- il bien convenable

dans la bouche d'un Grec , qui ignore s'il y

eut jamais un Miltiade , un Agéfilas , & qui

fait ſeulement qu'il eſt l'eſclave d'un janis

faire , lequel eſt eſclave d'un aga , lequel eſt

oſclave d'un bacha , lequel eſteſclave d'un

M iij
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viſir, lequel eſt eſclave d'un padisha que nous

appellons à Paris le Grand - Turc ?

D

CE

AL

1

Qu'eſt-ce donc que la patrie ? ne ſerait- ce

pas par hazard un bon champ , dont le pof

ſeffeur logé commodément dans une maiſon

bien tenue , pourait dire , ce champ que je

cultive , cette maiſon que j'ai bâtie font à

moi ; j'y vis ſous la protection des loix qu'au .

cun tyran ne peut enfreindre. Quand ceux

qui poffedent , comme moi , des champs &,

des maiſons s'aſſemblent pour leurs intérêts

communs, j'ai ma voix dans cette affeniblée ;

je ſuis une partie du tout , une partie de la

communauté , une partie de la ſouveraineté ;

voilà ma patrie. Tout ce qui n'eſt pas cette

habitation d'hommes , n'eſt - elle pas une écurie

de chevaux ſous un palefrenier qui leur donne

à ſon gré des coupsde fouet ?

>

1

SECTION SECOND-E.

Un jeune garçon pâtiſſier qui avait été au

collège , & qui favait encor quelques phraſes

de Cicéron , ſe donnait un jour les airs d'ai

mer ſa patrie. Qu'entends-tu par ta patrie ?

lui dit un voiſin , eſt - ce ton four ? eſt - ce le

village où tu es né & que tu n'as jamais revu ?

eſt - ce la rue où demeuraient ton père & ta

mère qui ſe fonit ruinés , & qui t'ont réduit

à enfourner des petits pâtés pour vivre ? eſt- ce
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Thôtel-de-ville où tu ne feras jamais clerc

d'un quartinier ? eſt - ce l'égliſe de Notre

Dame où tu n'as pu parvenir à être enfant de

chour , tandis qu'un homme abſurde eſt

archevêque & duc avec dix mille louis - d'or

de rente ?

Le garçon pâtiſſier ne fut que répondre.

Un penſeur qui écoutait cette converſation ,

conclut que dans une patrie un peu étendue

il y avait ſouvent pluſieurs millions d'hom.

mes qui n'avaient point de patrie.

Toi , voluptueux Pariſien , qui n'as jamais

fait d'autre grand voyage que celui de Dieppe

pour y manger de la marée fraiche ; qui ne

connais que ta maiſon vernie de la ville , ta

jolie maiſon de campagne & ta loge à cet

opéra où le reſte de l'Europe s'obſtine à s'en

nuier ; qui parles affez agréablement ta langue

parce que tu n'en fais point d'autre , tu aimes

tout cela , & tu aimes encor les filles que tu

entretiens, le vin de Champagne qui t'arrive

de Rheims , tes rentes que l'hôtel-de-ville te

paye tous les ſix mois , & tu dis que tu aimes

ta patrie !

En conſcience , un financier aime- t-il cor

dialement ſa patrie ?

L'officier & le ſoldat qui dévaſteront leur

quartier d'hyver ſi on les laiſſe faire , ont - ils :

un amour bien tendre pour les payſans qu'ils

ruinent ?

Où était la patrie du duc de Guiſe le

Mنز ii

1
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balafré, était -ce à Nanci , à Paris , à Madrid,

à Rome ?

; Quelle patrie aviez - vous , cardinaux de la

Balue , Duprat , Lorraine, Mazarin ?

Où fut la patrie d'Attila & de cent héros

de ce genre , qui en courant toûjours n'é

taient jamais hors de leur chemin ?

Je voudrais bien qu'on me dît quelle était

la patrie d'Abraham ?

Le premier qui a écrit que la patrie eſtpar

tout où l'on ſe trouve bien , eſt je crois Euri

pide dans ſon Phaëton.

Os pantakos ge patris es boskoufa ge.

Mais le premier homme qui ſortit du lieu

de ſa naiffance pour chercher ailleurs ſon bien

être , l'avait dit avant lui.

a

PAUL.

QuesTIONS SUR PAUL.

L
Es épitres de St. Paul font ſi ſublimes ,

qu'il eſt ſouvent difficile d'y atteindre.

Pluſieurs jeunes bacheliers demandent ce
Epitre
qux Co- que ſignifient préciſément ces paroles ?

rinthiens » Tout homme qui prie & qui prophétiſe

avec un voile ſur ſa tête fouille fa tête . “
IX !



PAUL
185

>

Que veulent dire celles - ci ? , J'ai appris 1. Corintă

du Seigneur que la nuit même qu'il fut ch xi .

faiſi il prit du pain. “
V. 23.

Comment peut-il avoir appris cela de JESUS

CHRIST , auquel il n'avait jamais parlé ,

dont il avait été le plus cruel ennemi ſans l'a

voir jamais vu ? eſt - ce par inſpiration , eſt

ce par le récit de ſes diſciples eſt - ce lorſ

qu’wie lumière céleſte le fit tomber de cheval?

il 11e nous en inſtruit pas.

Et celles - ci encore ? „ La femme fera fau- I. Timoa
1.

vée ſi elle fait des enfans. "
thée c.11 .

C'eſt aſſurément encourager la population , il

ne paraît pas que Paul ait fondé des couvens

de filles.

Îl traite d'impies , d'impoſteurs , de diabo- Timot:

liques , de conſciences cangrenées, ceux qui ch, iv ,

prêchent le célibat & l'abſtinence des viandes.

Ceci eſt bien plus fort. Il ſemble qu'il prof

crive moines , nonnes , jours dejeûnes. Expli

quez - moi cela , tirez - moi d'embarras.

Que dire ſur les paſſages où il recommande Timot.

aux évêques de n'avoir qu'une femme ? chap. 111:

Unius uxoris virum . & à Tite

chap. 1 .Cela eſt poſitif. Jamais il n'a permis qu'un

évéque eût deux femmes , lorſque les grands

pontifes juifs pouvaient en avoir pluſieurs.

Il dit poſitivement que le jugement der

nier fe fera de ſon tems , que Jesus def

cendra dans les nuées comme il eſt annoncé Theffala

dans St. Luc , que lui Paul, montera dan , choXIV.

>

>
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l'air pour aller au devant de lui avec les ha
.

bitans de Theſſalonique.

La choſe eſt - elle arrivée ? eſt - ce une allé

gorie , une figure ? croyait - il en effet qu'il fe

unit ce voyage , croyait - il avoir fait celui du

troiſiénie ciel ? qu'ejt - ce que ce troiſiéme ciel ?

comment ira t-il dans l'air ? ya t il été ?

Ephe
Que le Dieu . de notre Seigneur JESUS

Gensc.I. CAPIT , le père de gloire , vous donne l'ef

prit de fagefie.

Eft - ce là reconnaître Jesus pour le même

Dieu que le pere ?

Il a opéré la puiſſance ſur Jesus en le ref

fufcitant & le mettant à ſa droite.

Eft - ce là conſtater la divinité de Jesus ?

Aux Hé
Vous avez rendu Jesus de peu inférieur

breuxch. aux anges en le couronnant de gloire.

S'il eſt inférieur aux anges eſt - il Dieu ?

Aux Ro
Si par le délit d'un ſeul pluſieurs font

mainsch, morts , la grace & le don de Dieu ont plus
.

V ,
abondé

par
la grace d'un ſeul homme qui

eſt Jesus Christ.

Pourquoi l'appeller toûjours homme og ja.

mais Dieu ?

Si à cauſe du péché d'un ſeul homme la

mort a régné , l'abondance de grace régnera

bien davantage par un ſeul homme qui eſt

JESUS - CHRIST

Toûjours homme , jamais Dieu , excepté un

ſeul endroit contefté par Eraſme , par Grotius s

par Le Clerc , c.

11.
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XVI,

-

9

Nous ſommes enfans de Dieu , & cohéri- Item chi

tiers de Jesus - CHRIST.

N'eſt - ce pas toûjours regarder Jesus com

me l'un de nous , quoique Jupérieur à nous par

les graces de Dieu ?

A Dieu ſeul fage , honneur & gloire par

Jesus - Christ.

Ce mot Dieu ſeul , ne ſemble - t - il pas ex

clure Jesus de la divinité ?

Comment entendre tous ces paffages à la

lettre ſans craindre d'offenſer Jesus-CHRIST ?

comment les entendre dans un ſens plus re

levé fans craindre d'offenſer Dieu le père ?

Il y en a pluſieurs de cette eſpèce qui

ont exercél'eſprit des favans. Les commen

tateurs ſe ſontcombattus ; & nous ne préten

dons pas porter la lumière où ils ont laiſſé

l'obſcurité. Nous nous ſoumettons toujours

de cæur & de bouche à la déciſion de l'égliſe.

»

Nous avons eu auſſi quelques peines à bien

pénétrer les paſſages ſuivans.

Votre circonciſion profite ſi vous ob- Epit. aux

ſervez la loi juive ; mais ſi vous êtes pré- Juifs de
Rome

varicateurs de la loi , votre circonciſion

appellés
devient prépuce.

les Ro

Or nous ſavonsque tout ce que la loi dit mains,

à ceux qui ſont dans la loi , elle le dit afin ch .11.

, que toute bouche ſoit obſtruée , & que tout Ch, 111,Ill

le monde foit ſoumis à Dieu , parce que

toute chair ne ſera pas juſtifiée devant lui

"

»
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l

. 11
Ch . iv.

ſuite au

ch, v.

1

a d

1

„ par les auvres de la loi , car par la loi vient

la connaiſſance du péché.

Car un ſeul Dieu juſtifie la circonciſion

» par la foi, & le prépuce par la foi.Détrui

ſons-11ous donc la loi par la foi ? à Dieu ne

,, plaiſe. Car ſi Abraham a été juſtifié par ſes

„ cuvres , ilen a gloire , mais non chez Dieu.“

Nous ofons dire que l'ingénieux & profond

Dom Calmet lui - même , ne nous a pas donné

ſur ces endroits un peu obſcurs , une lumière

qui diffipât toutes nos tenebres. C'eſt fans

doute notre faute de n'avoir pas entendu les

commentateurs , & d'avoir été privés de l'in

telligence entière du texte , qui n'eſt donnée

qu'aux ames privilégiées. Mais dès

•plication viendra de la chaire de vérité, nous

entendrons tout parfaitement.

( Par le paſteur Lélie. )

0

9

11

0

que l'ex

PÈRES , MÈRES , ENFANS :

L E URS DE VOIR S.

Na beaucoup crié en France contre l'En

cyclopédie , parce qu'elle avait été faite

en France , & qu'elle lui feſait honneur ; on

n'a point crié dans lesautres pays ; au con

traire , on s'eſt empreſſe de la contrefaire ou

de la gâter , par la raiſon qu'il y avait à gagner

quelque argent.

3
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Pour nous qui ne travaillons point pour

la gloire comme les encyclopédiſtes de Paris

nous qui ne ſommes point expoſés comme

eux à l'envie , nous dont la petite ſociété

eſt cachée dans la Heffe , dans le Virtemberg ,

dans la Suiſſe , chez les Griſons , au mont

Krapak , & qui ne craignons point d'avoir à

diſputer contre le docteur de la comédie italien

ne ou contre un docteur de Sorbonne , nous

qui ne vendons point nos feuilles à un librai

re , nous qui ſommes des êtres libres , & qui

ne mettons du noir ſur du blanc qu'après

avoir examiné autant qu'il eſt en nous , ſi

ce noir pourà être utile au genre -humain ,

nous enfin qui aimons la vertu , nous expo

ferons hardiment notre penſée.

Honore ton père & ta mère ſi tu veux

yiyre longtems.

J'oſerais dire , Honore ton père & ta mère ,

duffes -tu mourir. demain .

Aime tendrement , fers avec joie la mère

qui t'a porté dans ſon ſein & qui t'a nourri

de ſon lait , & qui a ſupporté tous les dégoûts

de ta première enfance. Remplis ces mêmes

devoirs envers ton père qui t'a élevé.

Siécles à venir , jugez un Franc nommé

Louis XIII , qui à l'âge de ſeize ans commença

par faire murer la porte de l'appartement de laſa

mère , & l'envoya en exil fans en donner la

moindre raiſon , mais ſeulement parce que

.

>

>

>

ſon favori le voulais
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Mais , Monſieur , je ſuis obligé de vous

confier que mon père eſt un yvrogne, qui me

fit un jour par'hazard , ſans ſonger à moi ,

qui ne m'a donné aucune éducation que celle

de me battre tous les jours quand il revenait

yvre au logis. Ma mère était une coquette

qui n'était occupée que de faire l'amour. Sans

ma nourrice quis'était priſe d'amitié pour moi ,

& qui après la mort de ſon fils m'areçu chez

elle par charité, je ſerais mort de miſère.

Eh bien , aime ta nourrice , ſalue ton père

& ta mère quand tu les rencontreras. Il eſt

dit dans la Vulgate , honora patrem tuum &

matrem tuam , & non pas , dilige.

Fort bien , Monſieur , j'aimerai mon père

& ma mère s'ils me font du bien ; je les hono

rerai s'ils me font du mal ; j'ai toûjours penſé

ainſi depuis que je penſe , & vous me confir

mez dans mes maximes.

Adieu mon enfant , je vois que tu proſpére.

ras , car tu as un grainde filoſofie dans la tête.

>

>

>

Encor un mot , Monſieur ; fi mon père

s'appellalt Abraham , & moi Ifaac ; & 'li mon

père me diſait , Mon fils , tu és grand & fort ,

porte ces fagots au haut de cette montagne

pour te ſervir de bucher quand je t'aurai coupé

la tête , car c'eſt Dieu qui me l'a ordonné

ce matin quand il m'eſt venu voir ; que me
conſeilleriez - vous de faire dans cette occa

sion chatouilleuſe ?



PÈRES>

>

,MÉR E $. 191

Affez chatouilleuſe en effet. Mais toi , que

ferais - tu ? car tu me parais une affez bonne

tête.

Je vous avoue , Monſieur , que je luideman

derais ſon ordre par écrit , & cela par amitié

pour lui. Je lui dirais , Mon père , vous êtes

chez des étrangers qui ne permettent pas qu'on

affaſſine fon fils fans une permiſſion expreffe

de Dieu duement légaliſée & controllée.

Voyez ce qui eſt arrivé à ce pauvre Calas dans

la ville moitié françaiſe , moitié eſpagnole

de Toulouſe. On l'a roué , & le procureur

général Riquet a conclu à faire brûler madame

Calas la mère , le tout ſur le ſimple foupçon

très mal conçu qu'ils avaient pendu leur fils

Marc- Antoine Calas pour l'amour de Dieu.

Je craindrais qu'il ne donnât ſes concluſions

contre vous & contre votre four , ou votre

niéce madanie Sara ma mère. Montrez-moi

encor un coup une lettre de cachet pour me

couper le cou , ſignée de la main de Dieu ,

& plus bas Raphaël , ou Michel , ou Belzé

buth , ſans quoi ſerviteur ; je m'en vais chez

Pharaon égyptiaque , ou chez le roi du déſert

de Guérar, qui ont été tout deux amoureux

de ma mère , & qui certainement auront de

la bonté pour moi. Coupe . ſi vous voulez

le cou de mon frère Iſmaël , mais pour le

mien je vous réponds que vous n'en viendrez

>

>

pas à bout.

Comment ! c'eſt raiſonner en vrai ſage. Le
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Dictionnaire encyclopédique ne dirait pas

mieux. Tu iras loin , te dis-je , je t'admire de

n'avoir pas dit la moindre injure à ton père

Abraham , & de n'avoir point été tenté de

le battre. Et dis -moi , fi tu étais ce Cram

que ſon père Clotaire roi Franc fit brûler dans

une grange , ou Don Carlos fils de ce renard

Philippe II , ou bien ce pauvre Alexis fils

de ce czar Pierre moitié héros & moitié

tigre ?

Ah ! Monſieur , ne me parlez plus de ces

horreurs : vous me feriez déteſter la nature

humaine.

DE PÉTRO N E.

To
Out ce qu'on a débité ſur Néron m'a

fait examiner de plus près la ſatyre attri

buée au conſul Caius Petronius , que Néron

avait ſacrifié à la jalouſie de Tigillin. Les nou

veaux compilateurs de l'hiſtoire romaine n'ont

pas manqué de prendre les fragmens d'un

jeune écolier , nommé Titus Petronius , pour

ceux de ce conſul, qui , dit-on , envoya à Néà

ron avant de mourir cette peinture de ſa cour

ſous des noms empruntés.

Si on retrouvait en effet un portrait fidèle

des débauches de Néron dans le Pétrone qui

nous
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nous refte , ce livre ſerait un des morceaux

les plus curieux de l'antiquité.

>

Naudot a rempli les lacunes de ces frag

mens , & a cru tromper le public. Il veut

le tromper encore en affurant que la fatyre

de Titus Petronius jeune & obfcur libertin ,

d'un eſprit très peu réglé , eſt le Caius Pe

tronius conſul de Rome. Il veut qu'on voye

toute la vie de Néron dans des avantures des

plus bas coquins de l'Italie , gens qui ſortent

de l'école pour courir du cabaret au bordel ,

qui volent des manteaux , & qui font trop

heureux d'aller diner chez un vieux fous- fer

mier marchand de vin , enrichi par des uſu .

res , qu'on nomme Trimalcion .

>

>

Les commentateurs ne doutent pas que ce

vieux financier abſurde & impertinent ne foit

le jeune empereur Néron , qui après tout avait

de l'eſprit & des talens. Mais en vérité , com

ment reconnaître cet empereur dans un fot

qui fait continuellement les plus inſipides

jeux de mots avec fon cuiſinier ; qui ſe lève

de table pour aller à la garderobe ; quirevient

à table pour dire qu'il eſt tourmenté de vents ;

qui conſeille à la compagnie de ne point fe

retenir ; qui affure que pluſieurs perſonnes

font mortes pour n'avoir pas ſu ſe donner

à propos la liberté du derrière ; & qui confieછે

à ſes convives que fa groſſe femme Fortunata

Huitiéme partie. N

1
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1

L

fait ſi bien ſon devoir là deſſus , qu'elle l'em

pêche de dormir la nuit.

Cette mauflade & dégoûtante Fortunata eſt ,

dit -on , la jeune & belle Aeté maîtreffe de

l'empereur. Il faut être bien impitoyablement

commentateur pour trouver de pareilles ref

ſemblances. Les convives font , dit-on , les

favoris de Néron. Voici quelle eſt la conver

fation de ces hommes de cour.

L'un d'eux dit à l'autre :, De quoiris-tu ,

viſage de brebis ? fais - tu meilleure chère

chez toi? Si j'étais plus près de ce cauſeur ,

je lui aurais déja donné un ſoufflet. Si je

piffais ſeulement ſur lui , il ne ſaurait où

ſe cacher. Il rit : de quoi rit - il ? - Je ſuis

, un homme libre comme les autres ; j'ai

» vingt bouches à nourrir par jour , fans

» compter mes chiens ; & j'eſpère mourir de

» façon à ne rougir de rien quand je ſerai

mort. Tu n'es qu'un morveux : tu ne ſais

dire ni a ni b : tu reſſembles à un pot de

„ terre , à un cuir mouillé qui n'en eſt pas

meilleur pour être plus ſouple. Es-tu plus

riche que moi ? dîne deux fois. “

1

»

>

»

.

Tout ce qui ſe dit dans ce fameux repas

de Trimalcion eſt à peu - près dans ce goût.

Les plus bas gredins tiennent parmi nous des

diſcours plus honnêtes dans leurs tavernes.

C'eſt - là pourtant ce qu'on a pris pour la galan

terie de la cour des céſars. Il n'y a point
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d'exemple d'un préjugé ſi groſſier. Il vau .

drait autant dire que le portier des chartreux

eſt un portrait délicat de la cour de Louis XIV .

Il y a des vers très heureux dans cette

fatyre , & quelques contes très bien faits , ſur.

tout celui de la matrone d'Ephèſe. La ſatyre

de Pétrone eſt un mélange de bon & de mau

vais , de moralités & d'ordures ; elle annonce

la décadence du ſiécle qui fuivit celui d'Au

guſte. On voit un jeune homme échappé des

écoles pour fréquenter le barreau , & qui

veut donner des règles & des exemples d'é

loquence &de poëſie.

Il propoſe pour modèle le commencement

d'un poëme ampoulé de ſa façon. Voici quel

ques - uns de ſes vers :

Craſſum Parthus habet : Lybico jacetæquore Magnus.

Julius ingratai perfudit ſanguine Romam ;

Et quaſi non poflet tøl tellus ferre ſepulchra ,

Diviſit cineres,

Craffus a péri chez les Parthes ; Ponapée

ſur les rivages de Lybie ; le ſang de Céſar

a coulé dans Rome ; & comme ſi la terre

» n'avait pas pu porter tant de tombeaux ,

elle a diviſé leurs cendres. “

Peut - on voir une penſée plus fauffe &

plus extravagante ? Quoi ! la même terre

ne pouvait porter trois ſépulcres ou trois

urnes ? & c'eſt pour cela que Craſſus, Pompéo

a

A

Nij
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& Céſar font morts dans des lieux différens .

Eſt - ce ainſi que s'exprimait Virgile ?

On admire , on cite ces vers libertins :

Qualis nox illa , Dii Deæque !

Quàm mollis thorus ! Hæfimus calentės ,

Et transfudimus hinc & hinc labellis

Errantes animas. Valete curæ .

Mortalis ego fic perire cæpi.

Les quatre premiers vers ſont heureux ;

& ſurtout par le ſujet ; car les vers ſur l'a

mour & ſur le vin plaiſent toûjours quand

ils ne ſont pas abſolument mauvais. Envoici

une traduction libre. Je ne ſais ſi elle eſt du

préſident Bouhier.

Quelle nuit ! ô tranſports , ô voluptés touchantes!

Nos corps entrelacés & nos ames errantes

Se confondaient enſemble & mouraient de plaiſir.

C'eſt ainſi qu'un mortel commença de périr.

>

Le dernier vers traduit mot - à - mot eſt

plat , incohérent,ridicule ; ilternit toutes les

graces des précédens ; il préſente l'idée fu

neſte d'une mort véritable. Pétrone ne fait

preſque jamais s'arrêter. C'eſt le défaut d'un

jeune homme dont le goût eſt encor égaré.

C'eſt dommage que ces vers ne ſoient pas faits

pour une femme ; mais enfin il eſt évident

qu'ils neſont pas une fatyre de Néron . Ce font
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les vers d'un jeune homme diffolu qui célèbre

ſes plaiſirs infames.

2

De tous les morceaux de poëſie répandus

en foule dans cet ouvrage , il n'y en a pas

un ſeul qui puiſſe avoir le plus léger rapport

avec la cour de Néron . Ce ſont tantôt des

conſeils pour former les jeunes avocats à

l'éloquence de ce que nous appellons le Bar

reau ; tantôt des déclamations ſur l'indigence

des gens de lettres , des éloges de l'argent

comptant , des regrets de n'en point avoir ,

des invocations à Priape, des images ou am

poulées ou laſcives ; & tout le livre eſt un

amas confus d'érudition & de débauche , tel

que ceux que les anciens Romains appel

laient Satura . Enfin , c'eſt le comble de l'ab .

ſurdité d'avoir pris de fiécle en ſiécle cette

ſatyre pour l'hiſtoire ſecrette de Néron . Mais

dès qu'un préjugé eſt établi , que de tems il

faut pour le détruire !

PHILOSOPHIE.

>

vous plaira ; mais convenez que dès

qu'elle parait , elle eſt perſécutée. Les chiens

à qui vous préſentez un aliment pour lequel

ils n'ont pas de goût , vous mordent.

3

N iij
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- Vous direz que je répète ; mais il faut re

mettre cent fois devant les yeux du genre

humain que la ſacrée congrégation condamna

Galilée , & que les cuiſtres qui déclarèrent

excommuniés tous les bons citoyens qui ſe

foumettraient au grand' Henri IV, furent les

mêmes qui condamnèrent les ſeules vérités

qu'on pouvait trouver dans les ouvrages de

Deſcartes.

Tous les barbets de la fange théologique

aboyant les uns contre les autres , aboyè

rent tous contre de Thou , contre La Motte

le Vayer , contre Bayle. Que de ſottiſes ont

été écrites par de petits écoliers Welches

contre le fage Locke !

Ces Welches diſent que Céſar , Cicéron ,

Sénèque , Pline , Marc - Aurèle , pouvaient

être philoſophes , mais que cela n'eſt pas per

mis chez les Welches. On leur répond que

cela eſt très permis & très utile chez les Fran.

çais ; que rien n'a fait plus de bien aux

Anglais, & qu'il eſt tems d'exterminer la
barbarie.

Vous me · repliquez qu'on n'en viendra

pas à bout. Non , chez le peuple & chez les

imbécilles ; mais chez tous les honnêtes gens

votre affaire eſt faite.

3
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PL AG IA T.

0

>

N dit qu’originairement ce mot vient

du latin plaga , & qu'il ſignifiait la con

damnation au fouet de ceux qui avaient vendu

des hommes libres pour des eſclaves. Cela

n'a rien de commun avec le plagiat des au

teurs , leſquels ne vendent point d'hommes ,

ſoit eſclaves , ſoit libres. Ils ſe vendent feu

lement eux - mêmes quelquefois pour un peu

d'argent.

Quand un auteur vend les penſées d'un

autre pour les ſiennes ce larçin s'appelle

plagiat. On pourait appeller plagiaires tous

les compilateurs , tous les feſeurs de diction

naires , qui ne font que répéter à tort & à

travers , les opinions , les erreurs, les impof

tures , les vérités déja imprimées dans des

dictionnaires précédens ; mais ce ſont du

moins des plagiaires de bonne foi ; ils ne

s'arrogent point le mérite de l'invention. Ils

ne prétendent pas même à celui d'avoir dé.

terré chez les anciens, les matériaux qu'ils

ont aſſemblés ; ils n'ont fait que copier les

laborieux compilateurs du ſeiziéme ſiécle. Ils

vous vendent en in- quarto ce que vous aviez

déja en in-folio. Appellez-les , ſi vous voulez,
libraires & non pas auteurs. Rangez - les>

N iiij
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plutôt dans la claſſe des fripiers que dans

celle des plagiaires.

Le véritable plagiat eſt de donner pour

vôtres les ouvrages d'autrui ; de coudre dans

vos rapſodies de longs paſſages d'un bon li.

' vre avec quelques petits changemens. Mais

- le lecteur éclairé voyant ce morceau de drap

d'or ſur un habit de bure , reconnait bientôt

le voleur mal - adroit.

Rantzni qui après avoir été presbytérien

dans ſon village d'Ecoſſe , enſuite anglican

à Londres , puis quakre , & qui perſuada en

fin au célèbre Fenelon archevêque de Cam

brai qu'il était catholique , & même qu'il avait

beaucoup de penchant pour l'amour pur ;

Ramzai , dis - je , fit les voyages de Cyrus,

parce que ſon maître avait fait voyager Té.

lémaque. Il n'y a juſques - là que de l'imita

tion . Dans ces voyages il copie les phraſes ,

les raiſonnemens d'un ancien auteur Anglais

qui introduit un jeune folitaire difféquant

ſá chèvre morte , & remontant à Dieu par

fa chèvre. Cela reſfemble fort à un plagiat.

Mais en conduiſant Cyrus en Egypte , il fe fert ,

pour décrire ce pays fingulier , des mêmes ex

preſſions employées par Boſfilet ; il le copie

mot pour mot fans le citer. Voilà un plagiat

dans toutes les formes. Un de mes amis le

lui reprochait un jour ; Ramzai lui répondit

qu'on pouvait ſe rencontrer , & qu'il n'était

ز
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pas étonnant qu'il penſât comme Fenelon ,

& qu'il s'exprimât comme Bofuet. Cela s'ap .

pelle être fier comme un Ecoſſais.

Le plus ſingulier de tous les plagiats eſt

peut - être celui du père Barre , aureur d'une

grande hiſtoire d'Allemagne en dix volu

mes. On venait d'imprimer l'Hiſtoire de Char

les XII , & il en prit plus de deux cent pa

ges qu'il inſéra dans ſon ouvrage. Il fait dire

à un duc de Lorraine préciſément ce que

Charles XII a dit.

Il attribue à l'empereur Arnould ce qui eſt

arrivé au monarque Suédois .

Il dit de l'empereur Rodolphe ce qu'on

avait dit du roi Stanislas.

Valdemar roi de Dannemarck , fait & dit

préciſément les mêmes choſes que Charles à
Bender , & c. &c. & c.

Le plaiſant de l'affaire , eſt qu'un journa

liſte voyant cette prodigieuſe reſſemblance

entre ces deux ouvrages , ne manqua pas

d'imputer le plagiat à l'auteur de l'Hiſtoire de

Charles XII , qui avait pourtant écrit vingt

ans avant le père Barre.

>

>

C'eſt ſurtout en poëſie qu'on ſe permet

ſouvent le plagiat , & c'eſt aſſurément de

tous les larcins le moins dangereux pour la

ſociété.
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POL Y P E S.ро

EM

.

N qualité de doutcur il y a longtems

que j'ai rempli ma vocation. Quand on

m'a voulu perſuader que les gloſſopètres que

j'ai vues ſe former dans ma campagne , étaient

originairement des langues de chiens marins;

que la chaux employée à ma grange n'était

compoſée que de coquillages ; que les coraux

étaient le produit des excrémens de certains

petits poiſſons ; que la mer par ſes courans

a formé le mont Cenis & le mont Taurus ,

& que Niobé fut autrefois changée en marbre.

Ce n'eſt pas que je n'aime l'extraordinaire ,

le merveilleux autant qu'aucun voyageur ,

& qu'aucun homme à ſyſtème. Mais pour

croire fermement , je veux voir parmes yeux ,

toucher par mes mains , & à pluſieurs repri

fes. Ce n'eſt pas même affez ; je veux encor

être aidé par les yeux & par les mains des

autres.

Deux de mes compagnons qui font comme

moi des queſtions ſur l'Encyclopédie , fe

font longtems amuſés à conſidéreravec moi

en tout ſens pluſieurs de ces petites tiges

qui croiſſent dans des bourbiers à côté des

lentilles d'eau. Ces herbes légères qu'on ap

1
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pelle polypes d'eau douce , ont pluſieurs ra

cines , & delà vient qu'on leur a donné le

nom de polypes. Ces petites plantes paraſites

ne furent que des plantes juſqu'au commen

cement du ſiécle où nous ſommes. Leuven

• boeck s'aviſa de les faire monter au rang d'a

nimal. Nous ne ſavons pas s'ils y ont beau

.

coup gagné.

Nous penſons que pour étre réputé ani.

mal , il faut être doué de la ſenſation. Que

l'on commence donc par nous faire voir que

ces polypes d'eau douce ont du ſentiment ,

afin que nous leur donnions parmi nous droit

de bourgeoiſie.

Nousn'avons pas oſé accorder cette dignité

à la ſenſitive , quoiqu'elle parût y avoir les

plus grandes prétentions. Pourquoi la don

nerions- nous à une eſpèce de petit jonc ?

eſt - ce parce qu'il revient de bouture ? Mais

cette propriété eſt commune à tous les arbres

qui croiſſent au bord de l'eau , aux ſaules ,

aux peupliers , aux trembles , &c. C'eſt cela

même qui démontre que le polype eſt un vé

gétal. Il eſt fi léger, qu'il change de place au

moindre mouvement de la goutte d'eau qui

le porte. Delà on a conclu qu'il marchait.

On pouvait ſuppoſer de même que les peti

tes illes flottantes des marais de St. Omer

font des animaux , car elles changent fuu .

vent de place.

>



204
POLYPBS.

On a dit ; ſes racines ſont ſes pieds , fa

tige eſt fon corps , ſes branches ſont les bras;;

le tuyau qui compoſe ſa tige eft percé en haut ,

c'eſt fa bouche. Il y a dans ce tuyau une lé

gère moelle blanche , dont quelques animal .

cules preſqu'imperceptibles font très avides ;

ils entrent dans le creux de ce petit jonc en

le feſant courber , & mangent cette pâte lé

gère ; c'eſt le polype qui prend ces animaux

avec fon muſeau & qui s'en nourrit , quoi

qu'il n'y ait pas la moindre apparence de

tète , de bouche , d'eſtomac.

>

>

Nous avons examiné ce jeu de la nature

avec toute l'attention dont nous ſommes ca

pables. Il nous a paru que cette production

appellée polype , reſſemblait à un animal beau

coup moins qu'une carotte ou une aſperge.

En vain nous avons oppoſé à nos yeux

tous les raiſonnemens que nous avions lus

autrefois. Le témoignage de nos yeux l'a

emporté.

Il eſt triſte de perdre une illuſion . Nous

favons combien il ſerait doux d'avoir un ani

mal qui ſe reproduirait de lui - même & par

bouture , & qui ayant toutes les apparences

d'une plante , joindrait le règne animal au

végétal.

Mais , ſi vous voulez quelque choſe de plus

extraordinaire , quelquechoſe de plus dignie

4

3
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de l'obſervation des philoſophes, regardez le

colimaçon qui marche un mois , deux mois

entiers , après qu'on lui a coupé la tête ; re

gardez la limaffe incoque à qui une tête re

vient. Cette vérité dont tous les enfans peu

vent être témoins vaut bien l'illuſion des

polypes d'eau douce.

POPULATION.

y

>

L n'y eut que fort peu de chenilles dans

mon canton l'année paſſée. Nous les tua

mes preſques toutes. Dieu nous en a donné

plus que de feuilles cette année.

N'en eſt - il pas ainſi à - peu -près des au

tres animaux , & ſurtout de l'eſpèce hu

maine ? La famine , la peſte & la guerre , les

deux fæurs venues de l'Arabie & de l'Amé.

rique , détruiſent les hommes dans un canton .

On eſt tout étonné de le trouver peuplé cent

ans après.

J'avoue que c'eſt un devoir ſacré de peu

pler ce monde , & que tous les animaux ſont

forcés par le plaiſir à remplir cette vue du

grand Demiourgos.

Pourquoi ces peuplades ſur la terre ? & à

quoi bon former tant d'êtres deſtinés à ſe
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>

2

>dévorer tous , & l'animal homme , qui ſemble

né pour égorger fon ſemblable d'un bout de

la terre à l'autre ? On m'aſſure que je ſaurai

un jour ce ſecret ; je le ſouhaite en qualité
de curieux.

que

9

Il eſt clair que nous devons peupler tant

que nous pouvons. Car ferions - nous de

notre matière ſeminale ? ou ſa furabondance

nous rendrait malades ; ou fon émiſſion

nous rendrait coupables. Et l'alternative eſt

triſte.

Les fages Arabes, voleurs du déſert, dans

les traités qu'ils font avec tous les voyageurs ,

ſtipulent toûjours qu'on leur donnera des fil

les. Quand ils conquirent l'Eſpagne , ils im

pofèrent un tribut de filles. Lepays de Médée

paye les Turcs en filles. Les Alibuſtiers firent.

venir des filles de Paris dans la petite iſle

dont ils s'étajent emparés. Et on conte que

Romulus , dans un beau ſpectacle qu'il donna
aux Sabins , leur vola trois cent filles.

3

1

Je ne conçois pas pourquoi les Juifs, que

d'ailleurs je révère , tuèrent tout dans Jérico

juſqu'aux filles , & pourquoi ils diſent dans

leurs pſaumes qu'il ſera doux d'écrafer les

erfansà la mammelle , fans en excepter nom

mément les filles.

Tous les autres peuples , foit Tartares ,

ſoit Cannibales , foit Teutons ou Welches >

/
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ont eu toûjours les filles en grande recom

mandation .

Avec cet heureux inſtinct , il ſemble que la

terre devrait être couverte d'animaux de no

tre eſpèce. Nous avons vu que le père Petate

en comptait près de ſept cent milliards en

deux cent quatre -vingt ans , après l'avanture

du déluge. Et ce n'eſt pourtant pas à la ſuite

des Mille e une nuit qu'il a fait imprimer

ce beau dénombrement.

>

Je compte aujourd'hui ſur notre globule

environ neuf cent millions de mes confrères ,

tant mâles que femelles. Vallace leur en ac

corde un million . Je me trompe , ou lui : &

peut - être nous trompons - nous tout deux ;

mais c'eſt de peu de choſe , que d'un fur mille.

Et dans toute l'arithmétique des hiſtoriens

on fe trompe bien davantage.

Je ſuis un peu ſurpris que notre arith ,

méticien Vallace qui pouffe le nombre de nos

concitoyens juſqu'à un million , prétende

dans la même page , que l'an 966 de la créa

tion , nos pères étaient au nombre de 1670

millions.

Premiérement, je voudrais qu'on m'établit

bien nettement l'époque de la création

comme nous avons dans notre Occident près

de quatre - vingt ſyſtèmes ſur cet événement ,

, eſt difficile de rencontrer juſte.

>

; &



208 POPULATION.

1

>En ſecond lieu , les Egyptiens , les Cal

déens , les Perſans , les Indiens , les Chi..

nois , ayanttousdes calculs encore plus diffé.

rens , il eſt encore plus mal- aiſé de s'accorder

>

avec eux.

0

1

1

>

Troiſiémement, pourquoi en 966 années

le monde aurait - il été leize cent foixante &

ſix fois plus peuplé qu'il ne l'eſt de nos

jours ?

Croit - on de bonne foi que l'an 1771 de

notre ère vulgaire , nous ſoyons parvenus en

Angleterre , en Allemagne , en France , en

Italie , à former une population ſeize cent

ſoixante & fix fois plus conſidérable que du

tems d'Egbert , de Charlemagne & du pape

Léon III , qui vivaient tous il y a neufcent

foixante & fix ans ?

Suppoſez alors quatre millions d'hommes

en Angleterre : il faudrait , ſuivant ce calcul ,

qu'elle contînt à préſent ſix mille quatre cent

quarante millions d’Anglais ; & que nous euſ

ſions plus de Français à proportion. Sup

poſons le double en France ; elle contien

drait aujourd'hui douze mille huit cent qua

tre - vingt millions d'individus.

>

Pour ſauver cette abſurdité , on nous dit

qu'il n'en allait pas autrefois comme de nos

jours ; que l'eſpèce était bien plus vigou

reuſe , qu'on digérait mieux , que par con

ſéquent on était bien plus prolifique , & qu'on
vivait
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vivait plus longtems. Que n'ajoutait. on

que le ſoleil était plus chaud & la lune

plus belle ?

>

On nous allégue que du tems de Céſar ,

quoique les hommes commençaffent fort à

dégénérer , cependant le monde était alors

une fourmillière de nos bipèdes , mais qu'à

préſent c'eſt un déſert. Voyez ſeulement les

Suiſſes , nous dit Vallace ; ils étaient , au rap

port de Céſar , au nombre de trois cent

ſoixante & huit mille , quand ils quittèrent

fagement leur pays pour aller chercher for

tune à l'exemple des Cimbres.

Je ne veux que cet exemple pour faire

rentrer en eux -mêmes les partiſans un peu

outrés du talent d'engendrer , dont ils gra

tifient les anciens aux dépens des moder

nes. Le canton de Berne par un dénom

brement exact , poffède feul le nombre des

habitans qui déſertèrent l'Helvétie entière du

tems de Céſar. L'eſpèce humaine eft donc

plus que doublée dans l'Helvétie depuis cette

avanture.

3Je crois de même l'Allemagne , la France,

l'Angleterre bien plus peuplées qu'elles ne

l'étaient alors. Ma raiſon eſt la prodigieuſe

extirpation des forêts & le nombre des gran

des villes bâties & accrues depuis huit cent

ans , & le nombre des arts augmenté en

Huitiéme partie. 0



210 POPULATION.

>

2

1

proportion. Voilà, je penſe, une réponſe pré.

ciſe à toutes les déclamations vagues qu'on

répète tous les jours dans des livres où

l'on néglige la vérité en faveur des faillies,

& qui deviennent très inutiles à force d'eſprit.

L'ami des hommes ſuppoſe que du tems

de Céſar on comptait cinquante - deux mil

lions d'hommes en Eſpagne ; Strabon dit

qu'elle a toûjours été mal peuplée parce que

le milieu des terres manque d'eau. Strabon

paraît avoir raiſon , & l'ami des hommes pa
raît ſe tromper.

Mais on nous effraye en nous demandant

ce que ſont devenues ces multitudes prodi

gieuſes de Huns , d'Alains , d'Oſtrogoths,

de Viſigoths , de Vandales , de Lombards ,

qui ſe répandirent comme des torrens ſur l'Eu

rope au cinquiéme ſiécle.

Je me défie de ces multitudes ; j'oſe foup

çonner qu'il ſuffiſait de trente ou quarante

mille bêtes féroces tout - au - plus , pour venir

jetter l'épouvante dans l'empire Romain gou

verné par une Pulchérie , par des eunuques

& par des moines. C'était affez que dix mille

barbares euſſent paſſé le Danube , pour que

dans chaque paroiffe on dît au prône qu'il y

en avait plus que de fauterelles dans les plaies

d'Egypte; que c'était un fléau de DIBU ; qu'il

falait faire pénitence &donner ſon argent aux

couvens. La peur faiſiſfait tous les habitans ,

9

2



POPULATION. 211

ils fuyaient en foule. Voyez ſeulement quel

effroi un loup jetta dans le Gevaudan en 1766.

Mandrin , ſuivi de cinquante gueux , met

une ville entière à contribution. Dès qu'il eſt

entré par une porte , on dit à l'autre qu'il vient

avec quatre mille combattans & du canon.

Si Attila fut jamais à la tête de cinquante

mille affaſſins affamés, ramaſſés de province

en province , on lui en donnait cinq cent

mille.

Les millions d'hommes qui ſuivaient les

Xerxe's , les Cyrus , les Thomiris , les trente

ou trente - quatre millions d'Egyptiens , & la

Thèbe - aux - cent- portes , 3 quidquid Grecia

mendax audet in hiftoria , reſſemblent aſſez

aux cinq cent mille hommes d'Attila . Cette

compagnie de voyageurs aurait été difficile

à nourrir ſur la route.

Ces Huns venaient de la Sibérie , ſoit ; de

là je conclus qu'ils venaient en très petit

nombre. La Şibérie n'était certainement pas

plus fertile que de nos jours. Je doute que

fous le règne de Thomiris il y eût une ville

telle que Tobolsk , & que ces déſerts affreux

puſſentnourrir un grand nombre d'habitans.

Les Indes , la Chine , la Perſe , l'Aſie mi

neure , étaient très peuplées ; je le crois ſans

peine : & peut - être ne le ſont - ils pas moins

de nos jours , malgré la rage deſtructive des

invaſions & des guerres. Partout où la nature

a mis des pâturages , le taureau ſe marie à

O ij
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la geniffe , le bélier à la brebis , & l'homme

à la femme.

Les déſerts de Barca , de l'Arabie , d'Oreb ,

de Sinaï , de Jéruſalem , de Cobi &c. , ne fu .

rent jamais peuplés , ne le ſont point , & ne

le ſeront jamais , à moins qu'il n'arrive quel

que révolution qui changeen bonne terre la

bourable ces horribles plaines de fable & de

cailloux.

9

Le terrain de la France eſt affez bon , &

il eft' ſuffiſamment couvert de conſomma

teurs , puiſqu'en tout genre il y a plus de

poſtulans que de places ; puiſqu'il y a deux

cent mille fainéans qui gueuſent d'un bout

du pays à l'autre , & qui ſoutiennent leur

déteſtable vie aux dépens des riches ; enfin ,

puiſque la France nourrit près de cent mille

moines , dont aucun n'a fait ſervir ſes mains

à produire un épic de froment.

>

Vous liſez dans le grand Dictionnaire ency

clopédique, à l'article Population , ces paro

les , dans leſquelles il n'y a pas un mot de vrai.

La France s'eſt accrue de pluſieurs grandes

provinces très peuplées ; cependant ſes habi

tans ſont nioins nombreux d'un cinquiéme qu'ils

ne l'étaient avant ces réunions : O ſes belles

provinces que la nature ſemble avoir deſtinées

à fournir des ſubſiſtancesà toute l'Europe , font
incultes.

;
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1

1 ° . Comment des provinces très peuplées

étant incorporées à un royaume , ce royau .

me ſerait - il moins peuplé d'un cinquiéme ?

a - t - il été ravagé par la peſte ? S'il a perdu

ce cinquiéme , le roi doit avoir perdu un cin

quiéme de ſes revenus. Cependant le revenu

annuel de la couronne eſt porté à près de

trois cent quarante millions de livres année

commune , à quarante - neuf livres & demie-

le marc. Cette ſomme retourne aux citoyens

par
le payement des rentes & des dépenſes ,

& ne peut encore y fuffire.

2 ° Comment l'auteur peut- il avancer que

la France a perdu le cinquiéme de ſes habi

tans , en hommes & en femmes , depuis l'ac

quiſition de Strasbourg ; quand il eſt prouvé ,

par les recherches de trois intendans, que la

population eſt augmentée depuis vingt ans

dans leurs généralités ?

Les guerres , qui font le plus horrible

fléau du genre - humain , laiſſent en vie l'ef

pèce femelle qui le répare. Delà vient que les

bons pays font toûjours à - peu - près égale

ment peuplés.

Les émigrations des familles entières ſont

plus funeſtes. La révocation de l'édit de Nan

tes , & les dragonades ont fait à la France

une plaie cruelle. Mais cette bleffure eſt refer

mée ; , & le Languedoc qui eſt la province

dont il eſt le plus forti de réformés , eſt

aujourd'hui la province de France la plus

O iij
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> >peuplée ,'après l'Ine - de - France , & la Nora

mandie.

3º. Comment peut -on dire que les belles

provinces de France ſont incultes ? En vérité

c'eſt ſe croire damné en paradis. Il ſuffit d'a

voir des yeux pour être -perſuadé du con.

traire. Mais ſans entrer ici dans un long dé

tail , conſidérons Lyon qui contient environ

cent trente mille habitans , c'eſt - à - dire , au

tant que Rome , & non pas deux cent mille ,

comme dit l'abbé de Caveirac dans ſon Apo

logie de la dragonade& de la St. Barthelemi. a )

Il n'y a point de ville ou l'on faſſe meilleure

chère. D'où vient cette affluence de nourri.

tures excellentes , ſi ce n'eſt des campagnes

voiſines. Ces campagnes ſont donc très bien

cultivées ; elles ſont donc riches. J'en dirai

autant de toutes les villes de France. L'étran

ger eſt étonné de l'abondance qu'il y trouve ,

& d’être ſervi en vaiſſelle d'argent dans plus

d'une maiſon.

Il y a des terrains indomptables , comme

les Landes de Bordeaux , la partie de la

Champagne nommée pouilleuſe. Ce n'eſt pas

aſſurément la mauvaiſe adminiſtration qui a

a ) Caveirac a copié cette exagération de Pluche

ſans lui en faire honneur. Pluche dans ſa Concorde

( ou diſcorde) dela géographie page 152 , donne libé

ralement un million d'habitans à Paris , deux cent

mille à Lyon , deux cent mille à Lille qui n'en a

1
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frappé de ſtérilité ces malheureux pays; ils

n'étaient pas meilleurs du tems des druides.

C'eſt un grand plaiſir de fe plaindre & de

cenſurer ; je l'avoue. Il eſt doux après avoir

mangé d'un mouton de Préfalé , d'un veau

de Rivière , d'un caneton de Rouen , d'un

pluvier de Dauphiné, d'une gelinotte ou d'un

coq de bruière de Franche- Comté , après

avoir bu du vin de Chambertin , de Silleri ,

d'Aï , de Frontignan ; il eſt doux , dis - je ,

de plaindre dans une digeſtion un peu labo-.

rieuſe le ſort des campagnes qui ont fourni

très chérement toutes ces délicateſſes. Voya

gez , meſſieurs , & vous verrez ſi vous ſerez

ailleurs mieux nourris , mieux abreuvés ,

mieux logés , mieux habillés & mieux voi-.

turés.

>

3

9

>Je crois l'Angleterre , l'Allemagne proteſ

tante , la Hollande , plus peuplées à propor.

tion. La raiſon en eſt évidente ; il n'y a point

de moines dans ces pays -là qui jurent à

Dieu d'être inutiles aux hommes. Les prêtres

n'ayant que très peu de choſes à faire , s'oc

cupent à étudier & à propager. Ils font des

enfant robuſtes , & leur donnent une meil.

>

>

pas vingt - cinq mille ; cent mille à Nantes , à

Marſeille , à Toulouſe. Il vous débite ces menſon

ges imprimés avec la même confiance qu'il parle du
lac Sirbon & qu'il démontre le déluge. Et on

nourrit l'eſprit de la jeuneſſe de ces extravagances !

O iiij
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leure éducation que n'en ont les enfans des

marquis Français& Italiens.

ti
>

11

t
r

que

11

Rome, au contraire , ſerait déſerte fans les

cardinaux , les ambaffadeurs , & les voya

geurs. Elle ne ſerait , comme le temple de Ju

piter-Ammon , qu'un monument illuſtre. On

comptait , du tems des premiers céſars , des

millions d'hommes dans ce territoire ſtérile ,

que les eſclaves & le fumier rendaient fé

cond. C'était une exception à cette loi géné

rale , que la population eſt d'ordinaire en rai

ſon de la bonté du fol.

La victoire avait fertiliſé & peuplé cette

terre ingrate. Une eſpèce de gouvernement

la plus étrange , la plus contradictoire qui

ait jamais étonné les hommes , a rendu au

territoire de Romulus ſa première nature.

Tout le pays eſt dépeuplé d'Orviette à Ter

racine. Rome , réduite à ſes citoyens, ne ſerait

pas à Londres comme un eſt à douze ; & en

fait d'argent & de commerce , elle ne ſerait

pas aux villes d'Amſterdam . & de Londres

comme un eſt à mille.

11

>

>

&

do

cei

fed

น

br

tr

Ce que Rome a perdu , non - ſeulement

l'Europe l'a regagné ; mais la population a

triplé preſque partout depuis Charlemagne.

Je dis triple ; & c'eſt beaucoup ; car on

ne propage point en progreffion géométri

que. Tous les calculs qu'on a faits ſur cette

St

1
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$

prétendue multiplication ſont des chimères

abſurdes.

Si une famille d'hommes ou de finges mul

tipliait en cette façon , la terre au bout de

deux cent
ans n'aurait pas de quoi les,

nourrir.

La nature a pourvuà conſerver & à ref

traindre les eſpèces. Elle reſſemble aux par

ques qui filaient & coupaient toûjours. Elle

n'eſt occupée que de naiſſances & de def

tructions.

Si elle a donné à l'animal homme , plus

d'idées , plus de mémoire qu'aux autres ; ſi

elle l'a rendu capable de généraliſer ſes idées

& de les combiner ; fi elle l'a avantagé du

don de la parole ; elle ne lui a pas accordé

celui de la multiplication comme aux in

fectes. Il y a plus de fourmis dans telle lieuë

quarrée de bruières , qu'il n'y a jamais eu

d'hommes ſur le globe.

>

Quand un pays poffède un grand non

bre de fainéans, foyez ſûr qu'il eſt aſſez peu

plé , puiſque ces fainéans font logés , nour

ris , vêtus , amuſés , reſpectés par ceux qui

travaillent.

S'il y a trop d'habitans , ſi toutes les pla

ces font priſes , on va travailler & mourir à

St. Domingue , à la Martinique , à Philadel.

phie , à Boſton.

>

>
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1

Le point principal n'eſt pas d'avoir du ſu

perflu en hommes , mais de rendre ce que

nous en avons le moins malheureux qu'il eſt

poffible.

Remercions la nature de nous avoir don

né l’être dans la zone tempérée , peuplée

preſque partout d'un nombre plus que fuffi

ſant d'habitans qui cultivent tous les arts ;

& tâchons de ne pas gâter notre bonheur par

nos fottiſes.

POST E.

A à .
Utrefois ſi vous aviez eu un ami à Conf

tantinople & un autre à Moſcou , vous

auriez été obligé d'attendre leur retour pour

apprendre de leurs nouvelles. Aujourd'hui,

fans qu'ils ſortent de leur chambre , ni vous

de la vôtre , vous converſez familiérement

avec eux par le moyen d'une feuille de papier.

Vous pouvez même leur envoyer par la poſte

un ſachet de l'apoticaire Arnoud contre l'a

poplexie ; & il eſt reçu plus infailliblement

qu'il ne les guérit.
Si l'un de vos amis a beſoin de faire tcu.

cher de l'argent à Pétersbourg & l'autre à

Smyrne, la poſte fait votre affaire.
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Votre maitreffe eſt - elle à Bordeaux , &

vous devant Prague avec votre régiment

elle vous aſſure réguliérement de fa tendreſſe ;

vous favez par elle toutes les nouvelles de la

ville , excepté les infidélités qu'elle vous fait.

Enfin , la poſte eſt le lien de toutes les

affaires, de toutes les négociations ; les' ab

ſens deviennent par elle préſens ; elle eſt la

confolation de la vie .

>

La France où cette belle invention fut

renouvellée dans nos tems barbares , a rendu

ce ſervice à toute l'Europe. Auſſi n'a - t - elle

jamais corrompu ce bienfait ; & jamais le

miniſtère qui a eu le département des poſtes

n'a ouvert les lettres d'aucun particulier ,

excepté quand il a eu beſoin de ſavoir ce

qu'elles contenaient. Il n'en eſt pas ainſi ,

dit - on , dans d'autres pays. On a prétendu

qu'en Allemagne vos lettresen paſſant par

cinq ou fix dominations différentes, étaient

lues cinq ou ſix fois , & qu'à la fin le cachet

était ſi rompu qu'on était obligé d'en remettre

2

un autre.

Mr. Craigs ſecrétaire d'état en Angleterre ,

ne voulut jamais qu'on ouvrît les lettres dans

ſes bureaux ; il diſait que c'était violer la foi

publique , qu'il n'eſt pas permis de s'emparer

d'un ſecret qui ne nous eſt pas confié , qu'il

eſt ſouvent plus criminel de prendre à un hom

me ſes penſées que ſon argent ; que cette tra

,

1
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hiſon eſt d'autant plus mal - honnête qu'ori

peut la faire ſans riſque , & fans en pouvoir

être convaincu.

Pour dérouter l'empreffement des curieux ,

on imagina d'abord d'écrire une partie de

ſes dépêches en chiffres. Mais la partie en ca

ractères ordinaires , ſervait quelquefois à faire

découvrir l'autre. Cet inconvénient fit per

fectionner l'art des chiffres qu'on appelle fté

nographie.

On oppoſa à ces énigmes l'art de les dé

chiffrer ; mais cet art fut très fautif & très

vain. On ne réuſſit qu'à faire accroire à des

gens peu inſtruits qu'on avait déchiffré leurs

lettres , & on n'eut que le plaiſir de leur don

ner des inquiétudes. Telle eſt la loi des pro

babilités que dans un chiffre bien fait il y a

deux cent , trois cent , quatre cent à parier

contre un , que dans chaque numéro vous ne

devinerez pas la fyllabe dont il eſt répré

ſentatif..

Le nombre des hazards augmente avec la

combinaiſon de ces numéros ;& le déchiffre

ment devient totalement impoſſible quand le

chiffre eſt fait avec un peu d'art.

Ceux qui ſe vantent de déchiffrer une let

tre ſans être inſtruits des affaires qu'on y

traite & ſans avoir des ſecours préliminai

res , font de plus grands charlatans que ceux

qui ſe vanteraient d'entendre une langue qu'ils

n'ont point appriſe.

>
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Quant à ceux qui vous envoyent familiéà

rement par la poſte , une tragédie en grand

papier & en gros caractère avec des feuilles

blanches pour y mettre vos obſervations ,

ou qui vous régalent d'un premier tome de

métaphyſique en attendant le fecond , on

peut leur dire qu'ils n'ont pas toute la dif

crétion requiſe , & qu'il y a même des pays

où ils riſqueraient defaire connaître au miniſ

tère qu'ils ſont de mauvais poëtes & de mau

vais métaphyſiciens.

>

PRÉTENTIONS.

I.
n'y a pas dans notre Europe un ſeul

prince qui ne s'intitule ſouverain d'un

pays poſſédé par ſon voiſin . Cette manie po

litique eſt inconnue dans le reſte du monde;

jamais le roi de Boutan ne s'eſt dit empereur

de la Chine, jamais le conteish Tartare ne prit

le titre de roi d'Egypte.

Les plus belles prétentions ont toûjours

été celles des papes ; deux clefs en fautoir

les mettaient viſiblement en poffeffion du

royaume des cieux. Ils liaient & ils déliaient

tout ſur la terre . Cette ligature les rendait
maître du continent ; & les filets de St. Pierre

leur donnait le domaine des mers.

1
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>

Pluſieurs ſavans théologiens ont cru que

ces Dieuxdiminuèrent eux - mêmes quelques

articles de leurs prétentions , lorſqu'ils furent

vivement attaqués par les titans nommés

luthériens , anglicans, calviniſtes, &c. & c. Il eſt

très vrai que pluſieurs d'entre eux devinrent

plus modeſtes, que leur cour céleſte eut plus

de décence ; cependant, leurs prétentions ſe

font renouvellées dans toutes les occaſions.

Je n'en veux pour preuve que la conduite

d'Aldobrandin , Clément VIII, envers le grand

Henri IV, quand il falut lui donner une ab

ſolution dont il n'avait que faire , puiſqu'il

était abſous par les évêques de ſon royaume

& qu'il était victorieux.

1

>

Aldobrandin refuſa d'abord pendant une

année entière & ne voulut pas reconnai

tre le duc de Nevers pour ambaſſadeur de

France. A la fin il conſentit à ouvrir la porte

du royaume des cieux à Henri , aux condi

tions ſuivantes .

1 ° . Que Henri demanderait pardon de s'ê.

tre fait ouvrir la porte par des fous - portiers

tels que des évêques, au lieu de s'adreffer au

grand - portier.

2°. Qu'il s'avouerait déchu du trône de

France juſqu'à . ce qu'Aldobrandin le réhabili

tât par la plénitude de la puiſſance.

30. Qu'il ſe ferait ſacrer & couronner une

ſeconde fois , la première étant nulle , puif,
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qu'elle avait été faite ſans l'ordre exprès
d'Aldobrandin .

4º. Qu'il chaſſerait tout les proteſtans de

ſon royaume , ce qui n'était ni honnête ni

poſſible. La choſe n'était pas honnête parce

que les proteſtans avaient prodigué leurſang

pour le faire roi de France. Elle n'était pas

poffible parce que ces diſſidens étaient au nom

bre de deux millions.

59. Qu'il ferait au plus vite la guerre au

grand - Turc , ce qui n'était ni plus honnête

ni plus poſſible ; puiſque le grand - Turc l'a

vait reconnu roi dans le tems que Rome ne

le reconnaiſſait pas , & que Henri n'avait ni

troupes , ni argent , ni vaiſſeaux pour aller

faire la guerre comme un fou à ce grand

Turc ſon allié.

6º. Qu'il recevrait couché ſur le ventre

tout de ſon long l'abſolution de Mr. le légat

ſelon la forme ordiñaire , c'eſt - à -dire , qu'il

ſerait fuſtigé par Mr. le légat.

7º. Qu'il rappellerait les jéſuites chaſſés

de fon royaumepar le parlement, pour l'af
faffinat commis ſur la perſonne par Jean

Châtel leur écolier .

1

J'omets pluſieurs autres petites prétentions.

Henri en fit modérer pluſieurs. Il obtint ſur

tout avec bien de la peine qu'il ne ſerait

fouetté que par procureur & de la propre

main d'Aldobrandin.
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Vous me direz que la ſainteté était forcée

à exiger des conditions fi extravagantes par

le vieux démon du midi Philippe II , quiavait

dans Rome plus de pouvoir que le pape. Vous

comparerez Aldobrandin à un ſoldat poltron

que ſon colonel conduit à la tranchée à coups

de bâton.

Je vous répondrai qu'en effet Clément VIII

craignait Philippe II , mais qu'il n'était pas

moins attaché aux droits de fa tiare ; que

c'était un fi grand plaiſir pour le petit -fils

d'un banquier de donner le fouet à un roi de

France , que pour rien au monde Aldobran .

din n'eût voulu s'en départir.

>

Vous me repliquerez que ſi un pape vou

lait réclanier aujourd'hui de telles préten

tions , s'il voulait donner le fouet au roide

France , ou au roi d'Efpagne , ou au roi de

Naples , ou au duc de Parme , pour avoir

challé les révérends pères jefuites , il riſque.

rait d'être traité comme Clément VII le fut

par Charles - Quint , & d'effuyer des humilia

tions beaucoup plus grandes ; qu'il faut fa

crifier ſes prétentions à ſon utilité ; qu'on

doit céder au tems ; que le shérif de la Mec

que doit proclamer Ali- begroi d'Egypte, s'il

elt victorieux & affermi. Je vous répondrai

que vous avez raiſon .

PRÊTRES
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PRÊTRES DES PAYENS.
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On Navarette dans une de ſes lettres

à Don Juan d'Autriche , rapporte ce

diſcours du dalai - lama à ſon conſeil privé.

Mes vénérables frères ; vous & moi nous

favons très bien que je ne ſuis pas immor

tel ; mais il eſt bon que les peuples lej

» croyent. Les Tartares du grand & du pe

tit Thibet font un peuple de col roide &

de lumières courtes , qui ont beſoin d'un

joug peſant & de groffes erreurs. Perſua.

dez leur bien mon immortalité dont la

gloire réjaillit ſur vous , & qui vous pro

cure honneurs & richeffes.

Quand le tems viendra où les Tartares

ſeront plus éclairés , on poura leur avouer

alors que les grands - lamas ne ſont point

» immortels , mais que leurs prédéceſſeurs

l'ont été ; & quece qui était néceſſaire

pour la fondation de ce divin édifice , ne

l'eſt plus quand l'édifice eſt affermi fur

s un fondement inébranlable.

J'ai eu d'abord quelque peine à faire

diſtribuer aux vaſſaux de mon empire , les

,, agrémens de ma chajſe percée , proprement

enchâſſés dans des cryſtaux ornés de cui

►yre doré ; mais ces monumens ont été

o, reçus avec tant de reſpect , qu'il a falu

Huitiéme partie. P

>

>

2



226 PRÊTRB S.

7

continuer cet uſage , lequel après tout ne

„ répugne en rien aux bonnes meurs , &

qui faitentrer beaucoup d'argent dans

notre tréſor facré.

Si jamais quelque raiſonneur impie per

fuade au peuple que notre derrière n'eſt pas

aufli divin quenotre tête ; li on ſe révolte

si contre nos reliques , vous en foutiendrez

la valeur autant que vous le pourez. Et li

vous êtes forcés enfin d'abandonner la fain

teté de notre cu , vous conſerverez toû .

jours dans l'eſprit des raiſonneurs le pro

fond reſpect qu'on doit à notre cervelle ,

ainſi que dans un traité avec les Mon

gules nous avons cédé une mauvaiſe pro

vince pour être poffefſeurs paiſibles des

رز

9

3

وو

» autres.

!

9 )

Tant que nos Tartares du grand & du

petit Thibet ne ſauront ni lire ni écrire ,

tant qu'ils ſeront groſſiers & dévois , vous

,, pourez prendre hardiment leur argent ,

coucher avec leurs femmes & 'avec leurs

filles , & les menacer de la colère du Dieu

Fo s'ils oſent ſe plaindre.

„ Lorſque le tems de raiſonner ſera arri

vé (car enfin il faut bien qu'un jour les

hommes raiſonnent ) vous prendrez alors

une conduite toute oppoſée ; & vous direz

le contraire de ce que vos prédéceffeurs

ont dit, car vous devez changer de bride

à meſure que les chevaux deviennent plus

書
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»

>>

>

»

difficiles à gouverner. Il faudra que votre

extérieur foit plus grave , vos intrigues

plus myſtérieuſes , vos ſecrets mieux gar.

dés , vos ſophiſmes plus éblouiffans , votre

politiqueplus fine. Vous étes alors les pi.
lotes d'un vaiſſeau qui fait eau de tous

s côtés. Ayez fous vous des ſubalternes qui
foient continuellement occupés à pomper ,à

à calfater , à boucher tous les trous. Vous

» Voguerez avec plus de peine ; mais enfin

» vousvoguerez , & vous jetterez dans l'eau

ou dans le feu , ſelon qu'il conviendra

le mieux , tous ceux qui voudront exa

miner ſi vous avez bien radoubé le vail.

ſeau.:

Si les incrédules ſont ou le prince des

Kalkas., ou le contaish des Calmouks , ou

„ un prince de Cafan , ou tel autre grand

ſeigneur qui ait malheureuſementtrop d'ef

, prit , gardez - vous bien de prendre que

relle avec eux. Reſpectez- les , dites - leur

toûjours que vous eſpérez qu'ils rentre

ront dans la bonne voie. Mais pour les'

ſimples citoyens , ne les épargnez jamais ;

plus ils ſeront gens de bien , plus vous de

vrez travailler à les exterminer į car ' ce

; font les gens ' d'honneur qui font les plus

dangereux pour vous.

Vous aurez la ſimplicité de la colombe ,

la prudence du ſerpent, & la griffe du lion

ſelon les lieux & ſelon les tems.

9 )
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>

Le dalai - lama avait à peine prononcé

ces paroles que la terre trembla , les éclairs

coururent d'un pole à l'autre , le tonnerre

gronda , une voix céleſte fe fit entendre ,

ADOREZ DIEU ET NON LE GRAND

LAMA.

Tous les petits lamas foutinrent que la voix

avait dit , Adorez Dieu @ le grand lana.

On le crut longtems dans le royaume du

Thibet ; & maintenant on ne le croit plus.

PRIVILÈGES , CAS PRIVILÉGIÉS.

L'o
'Uſage qui prévaut preſque toûjours con- ,

tre la raiſon , a voulu qu'on appellâtpri

vilégiés les délits des ecclésiaſtiques & des
moines contre l'ordre civil , ce qui eſt pour

tant très commun ; & qu'on nommất délits

comniuns ceux qui ne regardent que la dif

cipline eccléſiaſtique; cas dont la police civile

ne s'embarraffe pas , & qui font abandonnés

à la hiérarchie facerdotale.

L'égliſe n'ayant de juriſdiction que celle

que les ſouverains lui ont accordée , & les

juges de l'égliſe n'étant ainſi que des juges

privilégiés par le ſouverain , on devrait ap.

peller cas privilégiés ceux qui font de leur
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1

compétence , & délits communs ceux qui doi.

vent être punis par les officiers du prince.
.

Mais les canoniſtes qui font très rarement

exacts dans leurs expreſſions , ſurtout lorf.

qu'il s'agit de la juriſdiction royale , ayant

regardé un prêtre nommé official comme étant

de droit le ſeul juge des clercs, ils ont qua

lifié de privilege ce qui appartient de droit
commun aux tribunaux laïcs : & les ordon.

nances des rois ont adopté cette expreſſion en

France.

S'il faut ſe conformer à cet uſage, le juge

d'égliſe connait ſeul du délit commun ; mais

il ne connait des cas privilégiés que concur

remment avec le juge royal. Celui- ci fe rend

au tribunal de l'officialité , mais il n'y eſt

que l'affeſſeur du juge d'égliſe. Tout les deux

font aſſiſtés de leur greffier , chacun rédige

ſéparément, mais en préſence l'un de l'autre,

les actes de la procédure. L'official qui pré

ſide interroge ſeul l'accuſé; & fi le juge royal

a des queſtions à lui faire , il doit requérir le

juge d'égliſe de les propoſer. L'inſtruction

conjointe étant achevée , chaque juge rend

ſéparément ſonjugement.

Cette procédure eſt hériſſée de formalités ,

& elle entraîne d'ailleurs des longueurs qui

ne devraient pas être admiſes dans la juriſ

prudence criminelle. Les juges. d'égliſe qui

Piij
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n'ont pas fait une étude des loix & des forma

lités , n'inſtruiſent guères de procédures cri.

minelles fans donner lieu à des appels 'com

me d'abus qui ruinent en frais le prévenu ,

le font languir dans les fers , ou retardent

ſa punition s'il eſt coupable.

D'ailleurs , les Français n'ont aucune loi

préciſe qui ait déterminé quels ſont les cas

privilégiés. Un malheureux gémit ſouvent

une année entière dans les cachots avant de

ſavoir quels ſeront fes juges.

Les prêtres & les moines ſont dans l'état,

& ſujets de l'état. Il eſt bien étrange , que
;

lorſqu'ils ont troublé la ſociété , ils ne ſoient

pas jugés commeles autres citoyens , par les

ſeuls officiers du ſouverain .

9

Chez les Juifs , les grands- prêtres même

n'avaient point ce privilège , que nos loix

ont accordé à de limples habitués de paroiſſe.

Salomon dépoſa le grand - pontife Abiathar

ſans le renvoyer à la fynagogue pour lui faire

( a ) ſon procès. a ) JESÚS - CHRIST accuſé devant
III . liv.

un juge ſéculier & payen , ne recuſa pas fa
des Rois

juriſdiction. - St. Paul traduit au tribunal de
chap . 11 .

N.26 & Felix & de Feftus , ne le déclina point.

27 .

L'empereur Conſtantin accorda d'abord ce

privilège aux évèques. Honorius & Théodoſe

le jeune l'étendirent à tous les clercs , & Juf

tinien le confirma.

/
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nance ,

En rédigeant l'ordonnance criminelle de

1670 , le conſeiller d'état Pulſort & le pré

fident de Novion étaient d'avis ( b ) d'abolir ( b ) Proin

la procédure conjointe , & de rendre aux ju- cès ver

ges royaux le droit de juger ſeuls les clercs bal de
l'ordona

accuſés de cas privilégiés. Mais cet avis rai

ſonnable fut combattu par le premier préſi
pag. 43

dent de Lamoignon , & par l'avocat -général &44.
Talon . Et une loiqui était faite pour réformer

nos abus , confirma le plus ridicule de tous.

Une déclaration du roi du 26 Avril 1657 ,

défend au parlement de Paris de continuer

la procédure comniencée contre le cardinal

de Retz accuſé de crime de lèze . majeſté. La

même déclaration veut que les procès des

cardinaux , archevêques & évêques du royau

me , accuſés de crime de lèze-majeſté , foient

inftruits & jugés par les juges eccléſiaſtiques,

comme il eſt ordonné par
les

Mais cette déclaration contraire aux uſa

ges du royaume , n'a été enregiſtrée dans

aucun parlement , & ne ferait pas ſuivie.'

Nos livres rapportent pluſieurs arrêts quiont

décrété de priſe de corps , dépoſé, confiſqué

les biens , & condamné à l'amende & à d'au .

tres peines , des cardinaux , des archevêques

& des évêques. Ces peines ont été prononcées

contre l'évêque de Nantes par arrêt du 25

Juin 1455 .

Contre Jean de la Balue cardinal & évêque

d'Angers , par arrêt du 29 Juillet 1469.

canons.

2

Pilij
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1 Contre Jean Hebert évêque de Conſtance

en 1480.

Contre Louis de Rochechouart évêque de

Nantes en 1481.

Contre Géofroi de Pompadour évêque de

Périgueux , & George d'Amboiſe évêque de .
Montauban en 1488.

Contre Géofroi Dintiville évêque d'Auxerre

en 1531 .

Contre Bernard Lordat évêque de Pa
miers en 1537

Contre le cardinal de Châtillon évêque de

Beauvais le 19 Mars 1569.

Contre Géofroi de la Martonie évêque

d'Amiens le 9 Juillet 1594.

Contre Gilbert Genebrard archevêque d'Aix

le 26 Janvier 1596 .

Contre Guillaume Roſe évêque de Senlis

le s Septembre 1598.

Contre le cardinal de Sourdis archevêque

de Bordeaux le 17 Novembre 1615 .

Le parlement de Paris décréta depriſe de

corps le cardinal de Bouillon , & fit ſaiſir ſes

biens par arrêt du 20 Juin 1710.

Le cardinal de Mailly archevêque de Rheims.

fit en 1717 un mandement tcndant à dé

truire la paix ecclégiaſtique établie par
le
gou

vernement. Le bourreau brûla publiquement

le mandement par arrêt du parlement.

Le Sr. Languet évêque de Soiffons ayant

foutenu qu'il ne pouvait être jugé par la juſ.



CAS PRIVILÉGIÉ$.. 233

>

tice du roi , même pour crime de lèze-majeſté ,

il fut condamné à dix mille livres d'amende.

Dans les troubles honteux excités par les

refus de facremens , le ſimple préſidial de

Nantes condamna l'évêque de cette ville à

fix mille francs d'amende pour avoir refuſé

la communion à ceux qui la demandaient.

En 1764 l'archevêque d'Auch , du nom de

Montillet , fut condamné à une amende ; &

fon mandement , regardé comme un libelle

diffamatoire , fut brûlé par le bourreau à Bor.

deaux.

Ces exemples ont été très fréquens. La

maxime que les eccléſiaſtiques ſont entiére.

ment ſoumis à la juſtice du roi comme les

autres citoyens , a prévalu dans tout le royau.

me. Il n'y a point de loi expreffe qui l'or.

donne. Mais l'opinion de tous les juriſcon

ſultes , le cri unanime de la nation , & le bien

de l'état font une loi.

PROPHÊ TE S.

E prophète Jurieu fut fiflé , les prophètes

des Cévennes furent pendus ou roués ;

les prophètes qui vinrent du Languedoc &

du Dauphiné à Londres furent mis au pilori ;

les prophètes anabatiftes furent condamnés à

!
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divers ſupplices ; le prophète Savonarola fut

cuit à Florence. Et s'il ett permis de join

dre à tous ceux - la les véritables prophètes

Juifs , on verra que leur deſtinée n'a pas été

moins malheureuſe ; le plus grand de leurs

prophètes, St.Jean -Batiſte, eut le cou coupé.>

>

On prétend que Zacharie fut affaſliné; mais

heureuſement cela n'elt pas prouvé. Le pro

phète Jeddo ou Addo qui fut envoyé à Bé

thel à condition qu'il ne mangerait ni ne boi

rait , ayant malheureuſement mangé un mor .

ceau de pain , fut mangé à ſon tour par un

lion , & on trouva les cos ſur le grand che.

min entre ce lion & fon ane. Jonas fut avalé

par un poitſon ; il eſt vrai qu'il ne reſta dans

ſon ventre que trois jours & trois nuits ; mais

c'eſt toûjours paſſer foixante & douze heu.

res fort mal à ſon aiſe.

Habacuc fut tranſporté en l'air par les che-.

veux à Babilone. Ce n'eſt pas un grand mal

heur à la vérité ; mais c'eit une voiture fort

incommode. On doit beaucoup ſouffrir quand

on eſt ſuſpendu par les cheveux l'eſpace de

trois cent milles. J'aurais mieux aimé une

paire d'ailes , la jument Borak ou l'hyp

pogriphe.

Michée , fils de Jemilla , ayant vu le Sei

gneur allis fur fon trône avecl'armée du ciel
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1

å droite & à gauche , & le Seigneur ayant de

mandé quelqu'un pour aller tromper le roi

Achab , le diable s'étant préſenté au Seigneur ,

& s'étant chargé de la commiſſion , Michée

rendit compte de la part du Seigneur au roi

Achab de cette avanture céleſte. Il eſt vrai

que 'pour récompenſe , il ne reçut qu'un

énorme ſoufflet de la main du prophete Sédé

kia ; il eſt vrai qu'il ne fut mis dans un ca

chot que pour quelques jours ; mais enfin il

eit déſagréable pour un homme inſpiré d'être

ſouffletté & fouré dans un cu de baſſe - foffe.

On croit
que le roi Amafias fit arracher les

dents au prophète Amos pour l'empêcher de

parler. Ce n'eſt pas qu'on ne puiſſe abſolu

ment parler fans dents ; on a vu de vieilles

édentées très bavardes ; mais il faut pronon

cer diſtinctement une prophétie , & un pro

phète édenté n'eſt pas écouté avec le reſpect

qu'on lui doit.

>

Baruch effuya bien des perſécutions. Ezém

chiel fut lapidé par les compagnons de ſon

eſclavage. On ne fait ſi Jérémie fut lapidé,

ou s'il fut fcié en deux.

Pour Iſaïe , il paſſe pour conſtant qu'il fut
fcié par ordre de Manaſſé roitelet de Juda.

Il faut convenir que c'eſt un méchant mé

tier que celui de prophète. Pour un ſeul qui ,

!
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comme Elie , va ſe promener de planètes en

planètes dans un beau carroffe de lumière ,

trainé par quatre chevaux blancs , il y en a

cent qui vont à pied , & qui ſont obligés d'al

ler demander leur diner de porte en porte. Ils

refſemblent aſſez à Homère qui fut obligé

dit - on , de niendier dans les ſept villes qui

ſe diſputèrent depuis l'honneur de l'avoir vu

naitre. Ses commentateurs lui ont attribué

une infinité d'allégories , auxquelles il n'avait

jamais penſé. On a fait ſouvent le même

honneur aux prophètes. Je ne diſconviens

pas qu'il n'y eût ailleurs des gens inſtruits

de l'avenir. Il n'y a qu'à donner à ſon ame

un certain degré d'exaltation , comme l'a

très bien imaginé un brave philoſophe ou fou

de nos jours.

A l'égard des véritables prophètes Juifs , il

y a une très grande difficulté, c'eſt que plu .

ſieurs d'entr'eux étaient hérétiques ſamari.

tains. Oſée était de la tribu d'Iſſacar , territoire
ſamaritain ; Elie & Elizée eux - mêmes en

étaient. Mais il eſt aiſé de répondre à cette

objection . On ſait affez que l'eſprit ſouffle où

il veut , & que la grace tombe ſur le fol le&

plus aride comme ſur le plus fertile.
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PROPHÉTIE S.

SECTION PREMIER E.

I
L eſt encor des prophètes , nous en avions

fe diſaient Elie. On les fouetta , & il n'en fut

plus queſtion..

Avant les prophètes des Cévennes qui ti.

raient des coups de fuſil derrière les hayes

au nom du Seigneur en 1704 , la Hollande;

eut le fameux Pierre Jurieu qui publia l'ac

compliſſement des prophéties. Mais que la Hol

lande n'en ſoit pas trop fière. Il était né en

France dans une petite ville appellée Mer ,

de la généralité d'Orléans . Mais ilfaut avouer

que ce ne fut qu'à Roterdam que Dieu l'ap

pella à la prophétie.
Ce Jurieu vit clairement, comme bien d'au

tres , dans l'Apocalypſe que le pape était la

bête , qu'elle tenait poculum , aureum plenum Tom . I.

abominationum , la coupe d'or pleine d'abomi. pag. 187.

nations ; que les quatre premières lettres de

ces quatres mots latins formaient le motpâpâ,

que par conſéquent ſon règne allait finir ,

que les Juifs rentreraient dans Jéruſalem

qu'ils domineraient ſur le monde entier pen

dant mille ans , après quoi viendrait l'ante

chriſt , puis Jesus aſſis ſur une nuée jugerait

les vivans & les morts.

>

>
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Tom . Il . Jurieu prophétiſeexpreſſémentque le tems

pag 133 de la grande révolution & de la chûte entière

& 134. du papilme tombera juſtement ſur l'an 1689 ,

que j'eſtime , dit - il , étre le tems de la ver

dengeapocalyptique ; car les deux témoins ref

Suſciteront en ce tems-là. Après quoi la France

doit rompre avec le pape avant la fin du fiécle ,

ou au commencement de l'autre , & le reſte de

l'empire antichrétien s'abolira partout.

Cette particule disjonctive ou , ce ſigne du

doute n'était pas d'un homme adroit. Il ne

faut pas qu’un prophète hélite. Il peut être
obſcur, mais il doit être ſûr de fon fait.

,

La révolution du papiſme n'étant point

arrivée en 1689 comme Pierre Jurieu l'avait

prédit , il fit faire au plus vite une nouvelle
édition où il aſſura que c'était pour 1690,

Et ce qui eſt étonnant, c'eſt que cette édi
tion fut fuivie immédiatement d'une autre.

Il s'en eſt falu beaucoup que le Dictonnaire

de Bayle ait eu une pareille vogue ; mais

l'ouvrage de Bayle eſt reſté , & Pierre Jurieu

n'eſt pas même demeuré dans la bibliothè

que bleue avec Noſtradamus. me* :

On n'avait pas alors pour un ſeul pro ,

phête. Unºpresbytérien Anglais qui étudiait

à Utrecht, combattit tout ce que diſait Jurieu

ſur les ſept phioles & les ſept trompettes de

l'Apocalypſe', ſur le règne de mille ans , ſur

:
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I

>

>

la converſion des Juifs , & même ſur l'an.

techriſt. Chacun s'appuiait de l'autorité de

Cocceïus , de Coterus , de Drabicius , de Co

menius grands prophêtes précédens , & de la

prophéteffe Chriſtine. Lesdeux champions fe

bornèrent à écrire; on eſpérait qu'ils ſe don

neraient des foufflets comme Sédékia en ap

pliqua, un à Michée en lui diſant , Devine

comment l'eſprit divin a paſſé de ma main ſur

ta joue. Mot à mot , Comment l'eſprit a.t.il

paſé de toi à moi ? Le public n'eut pas cette

ſatisfaction , & c'eſt bien dommage.

SECTION SECONDE.

Il n'appartient qu'à l'égliſe infaillible de

fixer le véritable ſens des prophéties ; car les

Juifs ont toujours ſoutenu avec leur opiniâ .

treté ordinaire qu'aucune prophétie ne pou

vait regarder Jesus - CHRIST * ; & les pères

de l'égliſe ne pouvaient diſputer contre eux

avec avantage , puiſque hors St. Ephrem , le

grand Origène & St. Jérôme , il n'y eut ja

mais aucần père de l'égliſe qui fût un mot

d'hébreu.

> >

Ce ne fut qu'au neuviéme ſiécle que Ra

ban le maure , depuis évêque de Mayence , ap

prit la langue juive. Son exemple fut ſuivi de

quelques autres , & alors on commença à dif
à

puter avec les rabins ſur le ſens des prophéties.
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>

Raban fut étonné des blaſphêmes qu'ils

prononçaient contre notre Sauveur , l'appel

lant bâtard , impie , fils de Panther , & diſant

qu'il n'eſt pas permis de prier Dieu fans le

Vangefi- niaudire. Quod nulla oratio poſſet apud Deum

lius in accepta eſe niſi in ea Dominum noſtrum Je

proemis SUM CHRISTUM maledicant. Confitentes eum

pag. 53. elle impium & filium impii, id eft nefcio cujus

ethnici quem nominant Pandera à quo
dicunt

matrem Domini adulteratam .

Ces horribles prophanations ſe trouvent

on pluſieurs endroits dans le Talmud , dans les

livres du Nizachon , dans la diſpute de Rit

tangel , dans celles de Jechiel & de Nacma

nides intitulées le Rempart de la foi ; & fur

tout dans l'abominable ouvrage du Toldos

Jeſchut.

>

>

C'eſt ſurtout dans ce prétendu Rempart

de la foi du rabin Iſaac , que l'on interprete

toutes les prophéties qui annoncent Jesus

CHRIST en les appliquant à d'autres perſonnes,

C'eſt - là qu'on aſſure que la Trinité n'eſt

figurée dans aucun livre hébreu , & qu'on

n'y trouve pas la plus légère trace de notre

ſainte religion. Au contraire , ils alléguent ces

endroits qui , ſelon eux , diſent que la loi

moſaïque doit durer éternellement.

2

Le fameux paſſage qui doit confondre les

Juifs & faire triompher la religion chrétienne,
do
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1

de l'aveu de tous nos grands théologiens , eſt

celui d'Iſaïe ; Voici une vierge ſera enceinte ,;

elle enfantera un fils , & Son nom ſera Em

manuel ; il mangera du beurre & dumiel juſ

qu'i - ce qu'il fache rejetter le mal choiſir

le bien .... Et avant que l'enfant ſache rejet

ter le mal e choiſir le bien , la terre que tu

as en déteſtation ſera abandonnée de ſes deux

rois.... Et l'Eternel liflera aux mouches des

ruiſſeaux d'Egypte , aux abeilles quiſontau

pays d'Allur .... Et ein ce jour - là le Seigneur

ralera avec un raſoir de louage le roi d'Alur ,

la tête e le poil des génitoires , il ache

vera auſſi la barbe .... Et l'Eternel me dit ,

prends un grand rouleau y écris avec une

touche en gros caractère , qu'oil ſe dépêche de

butiner , prenez vite les dépouilles.... Dono

je pris avec moi defidèles témoins , Savoir Urie

le ſacrificateur , Zacharie fils de Jebere.e

cia ..... Et je couchai avec la prophétele, elle

conçut enfanta un enfant mâle ; PE

ternel me dit appelle l'enfant Maher-Salal

has - bas. Car avant que l'enfant ſache crier

mon père og ma mère on enlevera la puiſſance
de Damas , le butin de Samarie devant

le roi d'Afur.

Le rabin Iſaac affirme après tous les au

tres docteurs de fa loi , que le mot hébreu

alma lignifie tantôt une vierge , tantôt une

femme mariée ; que Ruth eſt appellée alma

lorſqu'elle était mère ; qu'une femme adul.

Huitiéme partie. Q
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tère eſt quelquefois même nommée alma ;

qu'il ne s'agit ici que de la femmedu pro

phète Iſaie ; que ſon fils ne s'appelle point

Emmanuel, mais Maher -Salal- has- bus ; que

quand ce fils mangera du beurre & du miel ,

les deux rois qui aſſiégent Jéruſalem ſeront

chaffés du pays , & c.

Ainſi ces interprètes aveugles de leur pro

pre religion & de leur propre langue , com

battent contre l'égliſe , & diſent obſtinément

que cette prophétie ne peut regarder Jesus

CHRIST en aucune manière.

On a mille fois réfuté leur explication dans

nos langues modernes. On a employé la forcé,

les gibets , les roues , les flammes ; cependant

ils ne ſe rendent pas encore.

Il a porté nos maladies , 3 il a ſoutenu nos

douleurs, nous l'avons cru afligédeplaies ,

frappé de Dieu afligé.

Quelque frappante que cette prédiction

puiffe nous paraître , ces Juifs obſtinés diſent

qu'elle n'a nul rapport avec JESUS-CHRIST ,

& qu'elle ne peut regarder que les prophètes

qui étaient perſécutés pour les péchés du

peuple.

>

Et voilà que mon ſerviteur proſpérera , ſera

bonoré , Sélevé très haut.

Ils diſent encor que cela ne regarde pas

Jesus-Christ , mais David ; que ce roi en
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effet proſpéra , mais que Jesus qu'ils mécon.

nurent ne proſpéra pas.

>

Voici que je ferai un nouveau pacte avec

la maiſond'Iſraël @ avec la maiſon de Juda.

Ils diſent que ce paffage ne ſignifie , ſelon

la lettre & ſelon le ſens , autre choſe ſinon ,

je renouvellerai mon pacte avec , Juda & avec

Ifraël. Cependant , leur pacte n'a pas été re

nouvellé ; on ne peut faire un plus mauvais

marché que celui qu'ils ont fait ; n'importe ,

ils ſont obſtinés.

>

Et toi , Bethléem d'Ephrata , qui es petite

dans les milliers de Juda , il ſortira pour toi

un dominateur en Iſraël, ſa ſortie eſt de

puis le commencementjuſqu'au jour d'ajamais.

Ils oſent nier encor que cette prophétie

ſoit
pour JESUS-CHRIST. Ils diſent qu'il eſt

évident
que Michée parle de quelque capitaine

natif de Bethléem , qui remportera quelquen

avantage à la guerre contre les Babiloniens ;

car il parle le moment d'après de l'hiſtoire

de Babilone & des ſept capitaines qui élurent

Darius. Et ſi on démontre qu'il s'agit dų

Meffie , ils n'en veulent pas convenir.

>

>

Ces Juifs ſe trompent groſſiérement ſur

Juda qui devait être comme un lion , & qui

n'a été que comme un âne fous les Perſes,

fous Alexandre , ſous les Seleucides ſous

Rij
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1

les Ptolomées , ſous les Romains , ſous les

Arabes & ſous les Turcs.

>

par la

9

Ils ne ſavent ce qu'ils entendent par le

Shilo , & verge , & par la cuiſſe deJuda.

La verge n'a été dans Juda qu’un tems très

court ; ils diſent des pauvretés ; mais l'abbé

Houteville n'en dit - il pas beaucoup davan

tage avec ſes phraſes , ſon néologiſme & fon

éloquence de rhéteur , qui met toûjours des

mots à la place des choſes, & qui ſe propoſe

des objections très difficiles pour n'y répon

dre que par du verbiage ?

Tout cela eſt donc peine perdue. Et quand

l'abbé Français ferait encor un livre plus

gros , quand il le joindrait aux cinq ou Gix

mille volumes que nous avons far cette ma

tière , nous en ſerions plus fatigués ſans avoir
avancé d'un ſeul pas .

On ſe trouve donc plongé dans un chaos

qu'il eſt impoſſible à la faibleſſe de l'eſprit

humain de débrouiller jamais. On a beſoin

encor une fois d'une égliſe infaillible qui juge

fans appel. Car enfin , ſi un Chinois , un

Tartare , un Africain réduit au malheur de

n'avoir que du bon ſens , liſait toutes ces

prophéties , il lui ſerait impoſſible d'en faire

l'application ni à Jesus -CHRIST , ni aux

Juifs , ni à perſonne. Il ſerait dans l'étonne

ment, dans l'incertitude , ne concevrait rien ,

n'aurait pas une ſeule idée diſtincte. Il ne

>
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1

5 pourait pas faire un pas dans cet abîme ; il

lui faut un guide. Prenons donc l'égliſe pour

notre guide.

PROPRIÉTÉ.

LTheriyor andproperty :c'eft le cri anglais.
Iberty ,

Il vaut St. & mon

droit , St. Denis 3 mon joie : c'eſt le cri de

la nature.

De la Suiffe à la Chine les payſans poffe.

dent des terres en propres. Le droit ſeul de

conquête a pu dans quelques pays dépouiller
les hommes d'un droit fi naturel.

L'avantage général d'une nation eſt celui

du ſouverain , du magiſtrat & du peuple , pen

dant la paix & pendant la guerre. Cette poſ

ſeſſion des terres accordées aux payſans eft.

elle également utile au trône & aux ſujets

dans tous les tems ? Pour qu'elle le ſoit au

trône , il faut qu'elle puiſſe produire un re

venu plus conſidérable & plus de ſoldats.

Il faut donc voir ſi le commerce & la poo

pulation augmenteront. Il eſt certain que le

poffeffeur d'un terrain cultivera beaucoup

mieux fon héritage que celui d'autrui. L'el

prit de propriétédouble la force de l'homme,

R iij
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On travaille pour foi & pour ſa famille avec

plus de vigueur & de plaiſir que pour un

maitre. L'eſclave qui eſt dans la puiſſance d'un

autre , a peu d'inclination pour le mariage. Il

craint ſouvent même de faire des eſclaves

comme lui . Son induſtrie eſt étouffée ; for

ame abrutie : & ſes forces ne s'exercent jamais

dans toute leur élaſticité. Le poffeffeur au

contraire délire une femme qui partage ſon

bonheur , & des enfans qui l'aident dans ſon

travail. Son épouſe & ſes fils font ſes richeſ

fes. Le terrain de ce cultivateur peut deve

nir dix fois plus fertile qu'auparavant ſous

les mains d'une famille laborieuſe. Le com

merce général fera augmenté. Le tréſor du

prince en profitera. La campagne fournira

plus de ſoldats. C'eſt donc évidemment l'a

vantage du prince. La Pologne ferait trois

fois plus peuplée & plus riche fi le payſan

n'était pas eſclavé.

Ce n'en eſt pas moins l'avantage des ſei.

gneurs. Qu'un ſeigneur poffede dix mille ar

pens de terre cultivés par des ferfs ; dix mille

arpens ne lui procureront qu'un revenu très

faible , ſouvent abſorbé par les réparations,

& reduit à rien par l'intempérie des faiſons.

Que fera - ce , ſi la terre eſt d'une plus vaſte

étendue , & ſi le terrain eſt ingrat ? Il ne

ſera
que le maître d'une vaſte ſolitude. Il ne

ſera réellement riche qu'autant que ſes vaſ.

faux le feront. Son bonheur dépend du leur.

/

9
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Si ce bonheur s'étend juſqu'à rendre ſa terre

trop peuplée , ſi le terrain manque à tant deà

mains laborieuſes , ( au - lieu qu'auparavant

les mains manquaient au terrain ) alors l'ex

cédent des cultivateurs néceſſaires ſe répand

dans les villes , dans les ports de mer , dans

les atteliers des artiſtes , dans les armées. La

population aura produit ce grand bien ; & la

poiſeſſion des terres accordées aux cultiva

teurs , ſous la redevance qui enrichit les ſei

gneurs , aura produit cette population.

Il y a une autre eſpèce depropriété non

moins utile ; c'eſt celle qui eſt affranchie de

toute redevance , & qui ne paye que les tri

buts généraux , impoſés par le ſouverain

pour le bien & le maintien de l'état. C'eſt

cette propriété qui a contribué ſurtout à la

richeſſe de l'Angleterre , de la France & des

villes libres d'Allemagne. Les ſouverains

qui affranchirent les terrains dont étaient

compoſés leurs domaines , en recueillirent

d'abord un grand avantage ; puis qu'on acheta

chérement ces franchiſes. Et ils en retirent

aujourd'hui un bien plus grand , ſurtout en

Angleterre & en France , par les progrès de
l'induſtrie & du commerce .

>

L'Angleterre donna un grand exemple au

ſeiziéme ſiécle , lorſqu'on affranchit les ter

res dépendantes de l'égliſe & des moines,

وiiنز
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C'était une choſe bien odieuſe , bien préju .

diciable à un état de voir des hommes ,

voués par leur inſtitut à l'humilité & à la

pauvreté , devenus les maîtres des plus belles

terres du royaume , traiter les hommes , leurs

frères , comme des animaux de ſervice , faits

pour porter leurs fardeaux. La grandeur de ce

petit nombre de prêtres aviliffait la nature

humaine. Leurs richeſſes particulières appau .

vriſſait le reſte du royaume. L'abus a été dé

truit ; & l'Angleterre eſt devenue riche.

a

.

9

Dans tout le reſte de l'Europe , le commerce

n'a fleuri, les arts n'ont été en honneur , les

villes ne ſe ſont accrues & embellies, que

quand les ſerfs de la couronne & de l'égliſe

ont eu des terres en propriété. Et ce qu'on

doit ſoigneuſement remarquer , c'eſt que ſi

l'égliſe y a perdu des droits qui ne lui ap

partenaient pas , la couronne y a gagné l'ex

tenſion de ſes droits légitimes. Car l'égliſe ,

dont la première inſtitution eſt d'imiter ſon

légiſlateur humble & pauvre , n'eſt point

faite originairement pour s'engraiſſer dufruic
des travaux des hommes ; & le ſouverain

qui repréſente l'état , doit économiſer le fruit

de ces mêmes travaux pour le bien de l'état

même , & pour la ſplendeur du trône. Par

tout où le peuple travaille pour l'égliſe, l'é.

tat eſt pauvre. Partout où le peuple travaille

pour lui & pour le ſouverain , l'état eſt riche,

7
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و

C'eſt alors que le commerce étend par

tout ſes branches . La marine marchande de.

vient l'école de la marine militaire. De gran

des compagnies de commerce ſe forment. Le

ſouverain trouve , dans les tems difficiles , des

reſſources auparavant inconnues. Ainſi dans

les états Autrichiens , en Angleterre , en

France , vous voyez le prince emprunter fa

cilement de ſes ſujets cent fois plus qu'ils n'en

pouvaient arracher par la force , quand les

peuples croupiſſaient dans la ſervitude.

Tous les payſans ne ſeront pas riches; &

il ne faut pas qu'ils le foient. On a beſoin

d'hommes qui n'ayent que leurs bras , & de

la bonne volonté. Mais ces hommes mêmes ,

qui ſemblent le rebut de la fortune , partici

peront au bonheur des autres. Ils feront li.

bres de vendre leur travail à qui voudra

le mieux payer. Cette liberté leur tiendra lieu

de propriété. L'eſpérance certaine d'un juſte

ſalaire les ſoutiendra. Ils éleveront avec gaieté

leur famille dans leurs métiers laborieux &

utiles. C'eſt ſurtout cette claſſe d'hommes fi

mépriſables aux yeux des puiffans , qui fait

la pépinière des ſoldats. Ainſi, depuis le ſcep

tre juſqu'à la faulx & à la houlette , tout s'a.

nime , tout proſpère , tout prend une nou.

velle force par ce ſeul reffort.

>

Après avoir vu s'il eſt avantageux à un

état que les cultivateurs foient propriétaires,

(
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a

>

il reſte à voir juſqu'où cette conceſſion peut

s'étendre. Il eſt arrivé dans plus d'un royau-.

me , que le ſerf affranchi étant devenu riche

par ſon induſtrie , s'eſt mis à la place de ſes

anciens maîtres appauvris par leur luxe. Il a
acheté leurs terres , il a pris leurs noms.

L'ancienne nobleffe a été avilie ; & la nouvelle

n'a été qu'enviée & 'mépriſée. Tout a été

confondu. Les peuples qui ont fouffert ces

uſurpations , ont été le jouet des nations

qui ſe ſont préſervées de ce fléau.

Les erreurs d'un gouvernement peuvent

être une leçon pour les autres. Ils profitent

du bien qu'il a fait ; ils évitent le mal où

il eſt tombé.

Il eſt fi aiſé d'oppoſer le frein des loix à

la cupidité & à l'orgueil des nouveaux par

venus ; de fixer l'étendue des terrains rotu

riers qu'ils peuvent acheter ; de leur inter

dire l'acquiſition des grandes terres ſeigneu

riales ; que jamais un gouvernement ferme

& ſage ne poura ſe repentir d'avoir affran

chi la ſervitude & d'avoir enrichi l'indigence.

Un bien ne produit jamais un mal que lorſ

que ce bien eſt pouſſé à un excès vicieux ; &

alors il ceſſe d'être bien. Les exemples des

autres nations avertiffent ; & c'eſt ce qui fait

que les peuples qui font policés les derniers ,

ſurpaſſent ſouvent les maîtres dont ils ont

pris les leçons.
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PROVIDENCE.

J'Eta
”Etais à la grille lorſque ſeur Felue diſait

à fuur Confite ; La providence prend un

foin viſible demoi , vous ſavez comme j'ai

me mon moineau ; il était mort ſi je n'avais

pas ditneuf Ave Maria pour obtenir ſa gué.

riſon . Dieu a rendu mon moineau à la vie ;

remercions la Ste. Vierge.

Un méthaphyſicien lui dit , Ma four , il

n'y a rien de ſi bon que des Ave Maria , ſur

tout quand une fille les récite en latin dans

un fauxbourg de Paris ; mais je ne crois pas

que Dieu s'occupe beaucoup de votre moi.

neau tout joli qu'il eſt ; fongez , je vous prie ,

qu'il a d'autres affaires. Il faut qu'il dirige

continuellement le cours de ſeize planètes

& de l'anneau de Saturne , au centre deſquels

il a placé le ſoleil qui eſt auſſi gros qu'un
million de nos terres. Il a des milliards de mil

liards d'autres ſoleils , de planètes & de co

mètes à gouverner. Ses loix inimuables &

ſon concours éternel font mouvoir la nature

entière ; tout eſt lié à ſon trône par une chai

ne infinie dont aucun anneau ne peut jamais

être hors de ſa place. Si des AveMaria avaient

fait vivre le moineau de four Feffue un inf

tant de plus qu'il ve devait vivre , ces Ave

r
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Maria auraient violé toutes les loix poſées

de toute éternité par le grand - Etre , vous

auriez dérangé l'univers , il vous aurait falu

un nouveau monde , un nouveau Dieu , un

nouvel ordre de choſes.

S OLUR FI S S U E.

Quoi! vous croyez que Dieu faſſe ſi peu

de cas de fæur Feſjue ?

LE MÉTAPHYSICIEN.

Je ſuis fâché de vous dire que vous n'êtes

comme moi qu'un petit chaînon impercepti

ble de la chaîne infinie ; que vos organes ,

ceux de votre moineau & les miens, ſont

deſtinés à ſubſiſter un nombre déterminé de

minutes dans ce fauxbourg de Paris.

S OE U R F E SS V E.

S'il eſt ainſi , j'étais prédeſtinée à dire un

Pombre déterminé d'Ave Maria .

LE MÉTAPHYSICIB N.

Oui , mais ils n'ont pas forcé Dieu à pro

longer la vie de votre moineau au delà de

ſon terme. La conſtitution du monde portait

que dans ce couvent , à une certaine heure ,

vous prononceriez comme un perroquet cer

taines paroles dans une certaine langue

que vous n'entendez point ; que cet oiſeau

né comme vous par l'action irréſiſtible des

>

9
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S

loix générales, ayant été malade ſe porterait

mieux ; que vous vous imagineriez l'avoir

guéri avec des paroles , & que nous aurions
enſemble cette converſation .

.

7

Soe VR FE S S U E.

Monſieur , ce diſcours fent l'héréſie. Mon

confeffeur , le révérend père de Menou , en

inférera que vous ne croyez pas à la pro

vidence.

LE MÉTAPHYSICIBN.

Je crois la providence générale , ma chère
four , celle dont eſt émanée de toute éter

nité la loi qui règle toute choſe , comme la

lumière jaillit du ſoleil ; mais je ne crois point

qu'une providence particulière change l'éco

nomie du monde pour votre moineau ou

pour votre chat.

S OB U R FESS U E.

Mais pourtant ,pourtant , fi mon confeſſeur vous

dit comme il me l'a dit à moi , que Dieu

change tous les jours ſes volontés en faveur

des ames dévotes ?

LE MÉTAPHYSICIEN.

Il me dira la plus platte bêtiſe qu'un son :

feſſeur de filles puiſſe dire à un homme qui

penſe.
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S OE UR FESSUE.

Mon confeffeur une bête ! fainte Vierge

Marie !

LE MÉTAPHYSICIEN.

Je ne dis pas cela ; je dis qu'il ne pourait

juſtifier que par une bêtiſe énorme , les faux

principes qu'il vous a inſinués , peut - être

fort adroitement , pour vous gouverner.

S OE U R F ES SU E.

Ouais ! j'y penſerai ; cela mérite réflexion ,

PUISSANCE , TOUTE

PUISSANCE.

E ſuppoſe que celui qui lira cet article

eſt convaincu que ce monde eſt formé

avec intelligence ,& qu’un peu d'aſtronomie

& d'anatomie fuffiſent pour faire admirer

cette intelligence univerſelle & ſuprême.

Encor une fois , Mens agitat molem .

Peut - il favoir par lui - même ſi cette in

telligence eſt toute - puiſſante , c'eſt à - dire

infiniment puiſſante ? a - t - il la moindre no

tion de l'infini pour comprendre ce que c'eſt

qu'une puiſſance infinie ?

>
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me dit ,

Le célèbre hiſtorien philoſophe David H14- Particu

Un poids de dix onces eſt enlevé lar provi

dans la balance par un autre poids ; donc denee

cet autre poids eſt de plus de dix onces ; pag. 359 .

mais on ne peut apporter de raiſon pour

» quoi il doit être de cent. "

On peut dire de même ; Tu reconnais une

intelligence ſuprême affez forte pour te for

mer , pour te conſerver un tems limité , pour

te récompenſer , pour te punir. En fais-tu aſſez

pour te démontrer qu'elle peut davantage ?

Comment peux -tu te prouver par ta rai

ſon que cet Etre peut plus qu'il n'a fait ?

La vie de tous les animaux eft courte. Pou

vait - il la faire plus longue ?

Tous les animaux ſont la pâture les uns

des autres ſans exception. Tout naît pour

être dévoré. Pouvait- il former fans détruire ?

Tu ignores quelle eſt la nature. Tu ne

peux donc ſavoir ſi ſa nature ne l'a pas forcé

de ne faire que les choſes qu'il a faites.

>

Ce globe n'eſt qu'un vaſte champ de deſ

truction & de carnage. Ou le grand - Etre a

pu en faire une demeure éternelle de délices

pour tous les êtres ſenſibles , ou il ne l'a pas

pu. S'il l'a pu & s'il ne l'a pas fait , crain de le

regarder comme malfefant. Mais s'il ne l'a

pas pu , ne crains point de le regarder comme

une puiſſance très grande circonſcrite par ſa

nature dans ſes limites.

>
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Qu'elle ſoit infinie ou non , cela ne t'im :

porte . Il eſt indifférent à un ſujet que ſon

maître poffède cinq cent lieuës de terrain ou

cinq mille, il n'en eſt ni plus ni moins ſujet.

Lequel ſerait plus injurieux à cet Etre inef.

fable ou de dire , il a fait des malheureux ſans

pouvoir s'en diſpenſer , ou il les a faits pour

ſon plaiſir ?

Pluſieurs ſectes le repréſentent comme

cruel ; d'autres , de peur d'admettre un Dieu

méchant , ont l'audace de nier ſon exiſtence.

Ne vaut - il pas mieux dire que probable

ment la néceflité de la nature & celle des cho

fes ont tout déterminé ?

Le monde eſt le théâtre du mal móral &

du mal phyſique ; on ne le ſent que trop ;

& le Tout est bien de Shaftsburi , de Boling

broke & de Pope , n'eſt qu'un paradoxe de

bel eſprit , une mauvaiſe plaiſanterie.

>

>

Les deux principes de Zoroaſtre & de Ma

zie's tant reffaffés par Bayle , ſont une plai

fanterie plus mauvaiſe encore. Ce ſont , com

me on l'a déja obſervé , les deux médecins de

Molière dont l'un dit à l'autre , Paflez moi

l'émétique , & je vous paſſerai la ſaignée. Le

manichéiſme eſt abſurde ; & voilà pourquoi

il a eu un fi grand parti.

J'avoue que je n'ai point été éclairé par

tout ce que dit Bayle ſur les manichéens &

fur

1
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ſur les pauliciens. C'eſt de la controverſe ;

j'aurais voulu de la pure philofophie. Pour

quoi parler de nos myſtères à Zoroaſtre ?

dès que vous ofez traiter nos myſtères qui

ne veulent que de la foi & non du raiſonne-.

ment , vous vous ouvrez des précipices.

Le fatras de notre théologie ſcolaſtique n'a

rien à faire avec le fatras des rêveries de

Zoroaſtre.

Pourquoi diſcuter avec Zoroaſtre le péché

originel ? il n'en a jamais été queſtion que

du tems de St. Auguſtin . Zoroajire ni aucun

légiſlateur de l'antiquité n'en avait entendu

parler.

Si vous diſputez avec Zoroaſtre, mettez ſous

la clef l'ancien & le nouveau Teſtament qu'il

ne connaiſſait pas ; & qu'il faut révérer fans

' vouloir les expliquer.

Qu'aurai - je donc dit à Zoroaſtre ? ma

raiſon ne peut admettre deux Dieux qui ſe

combattent , cela n'eſt bon que dans un poe

me où Minerve ſe querelle avec Mars. Ma

faible raiſon eſt bien plus contente d'un ſeul

grand - Etre dont l'effence était de faire , &

qui a fait tout ce que ſa nature lui a permis ,

qu'elle n'eſt ſatisfaite de deux grands êtres dont

l'un gâte tous les ouvrages de l'autre. Votre

mauvais principe Arimane n'a pu déranger

une ſeule des loix aſtronomiques & phyſi

ques du bon principe Oromaze ; tout mar

Huitiéme partie. R



258
TOUTE -PUISS

ANCE

che avec la plus grande régularité dans les

cieux. Pourquoi le méchant Arimane n'au

rait - il eu de puiſſance que ſur ce petit globe

de la terre ?

Si j'avais été Arimane j'aurais attaqué Oros

made' dans ſes belles & grandes provinces de

tant de ſoleils & d'étoiles. Je ne me ſerais pas

borné à lui faire la guerre dans un petit village.

Il y a beaucoup de mal dans ce village.

Mais d'où ſavons- nous que ce mal n'était

pas inévitable ?

Vous êtes forcé d'admettre une intelligence

répandue dans l'univers į mais rº favez

vous , par exemple , ſi cette puiſſance s'étend

juſqu'à prévoir l'avenir. Vous l'avez aſſuré

mille fois ; mais vous n'avez jamais pu ni lé

prouver , ni le comprendre. Vous ne pouvez

ſavoir comment un être quelconque voit ce

qui n'eſt pas . Or l'avenir n'eſt pas ; donc

nul être ne peut le voir. Vous vous réduiſez

à dire qu'il prévoit ; mais prévoir c'eſt con

jecturer. a )

Or un Dieu qui , ſelon vous , conjecture ,

peut ſe tromper. Il s'eſt réellement trompé

dans votre ſyſtème ; car s'il avait prévu que

fon ennemi empoiſonnerait ici - bas tou

tes ſes oeuvres , il ne les aurait pas produites ;

il ne fe ferait pas préparé lui - même la honte

d'être continuellement vaincu.

9

>

6 ). C'est le ſentiment des fociniens
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2º. Ne lui fais - je pas bien plus d'honneur

en diſant qu'il a fait tout par la néceſſité de

ſa nature , que vous ne lui en faites en lui

ſuſcitant un ennemi qui défigure , qui fouille ,

qui détruit ici - bas toutes ſes cuvres ?

3º. Ce n'eſt point avoir de Dieu une

idée indigne , que de dire qu'ayant formé des

milliards de mondes ou la mort & le mal

n'habitent point , il a falu que le mal & la

mort habitaſſent dans celui . ci .

49. Ce n'eſt point rabaiſſer Dieu que de

dire qu'il ne pouvait former l'homme fans

lui donner de l'aniour-propre ; que cet amour

propre ne pouvait le conduire ſans l'égarer

preſque toûjours ; que ſes paſſions ſont né

cellaires , mais qu'elles ſont funeſtes ; que la

propagation ne peut s'exécuter fans déſirs ;

que ces défirs ne peuvent animer l'homme

fans querelles , que ces querelles amènent

néceſſairement des guerres, &c.

5. En voyant une partie des combinaiſons

du règne végétal, animal & minéral , & cé

globe percé partout comme un crible d'ou

tant d'exhalaiſons s'échappent en foule ,

quel ſera le philoſophe affez bardi ou le

ſcolaſtique affez imbécille pour voir clairement

que la nature pouvait arrêter les effets des

volcans , les intempéries de l'atmoſphère, la

violence des vents , les peſtes & tous les

fléaux deſtructeurs ?

64. Il faut être bien puisſant , bien fort ,
9

Rij
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bien induſtrieux pour avoir formé des lions

qui dévorent des taureaux , & produit des

hommes qui inventent des armes pour tuer

d'un ſeul coup non - ſeulement les taureaux

& les lions , mais encor pour ſe tuer les uns

les autres. Il faut être très puiſſant pour avoir

fait naitre des araignées qui tendent des fi

lets pour prendre des mouches ; mais ce n'eſt

pas être tout . puiſſant , infiniment puiſſant.

7º . Si le grand - Etre avait été infiniment

puiſſant, il n'y a nulle raiſon pour laquelle il

n'aurait pas fait les animaux ſenſibles infini

ment heureux ; il ne l'a pas fait, donc il ne

l'a pas pu.

go . Toutes les ſectes des philoſophes ont

échoué contre l'écueil du mal phyſique &

moral. Il ne reſte
que

d'avouer
que Ditu

ayant agi pour le mieux n'a pu agir mieux.

90. Cette néceſſité tranche toutes les dif

ficultés & finit toutes les diſputes. Nous n'a

vons pas le front de dire tout eſt bien ; nous

diſons tout eſt le moins mal qu'il ſe pouvait.

10'. Pourquoi un enfant meurt.il ſouvent

dans le ſein de ſa mère ? pourquoi un autre

ayant eu le malheur de naître, eſt - il réſervé

à des tourmens auſſi longs que fa vie , ter

minés par une mort affreuſe ?

Pourquoi la ſource de la vie a - t - elle été

empoiſonnée dans toute la terre depuis la dé.

couverte de l'Amérique ? pourquoi depuis le

ſeptiéme ſiécle de notre ère vulgaire la pe

.
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tite vérole emporte - t - elle la huitiéme partie

du genre - humain ? pourquoi de tout tems

les vellies ont - elles été ſujettes à être des

carrières de pierres ? pourquoi la peſte , la

guerre , la famine & l'inquiſition ? Tournez

vous de tous les fens ; vous ne trouverez

d'autre ſolution ſinon que tout a été né.

cellaire.

ES

16

I
Je parle ici aux feuls philoſophes & non

pas aux théologiens. Nous favons bien que

la foi eſt le fil du' labyrinthe. Nous ſavons

que la chûte d'Adam & d'Eve , le péché ori.

ginel , la puiſſance immenſe donnée aux dia

bles ; la prédilection accordée par le grand

Etre au peuple Juif, & le batême ſubſtitué à

l'amputation du prépuce ſont les réponſes

qui éclairciffent tout. Nous n'avons argu

menté que contre Zoroaſtre & non contre l'u

niverſité de Conimbre ou Coïmbre , à laquelle

nous nous ſoumettons dans tous nos articles.

PUISSANCE ,

LES DEUX PUISSANCES.

.foir a les deux mains fort occupées. On

peut le regarder comme un homme fort ha.

1

Riij
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bile , s'il commande à des peuples qui ont le

ſens commun. Mais s'il n'a à faire qu'à des

imbécilles , à des eſpèces de ſauvages , on peut

le comparer au cocher de Bernier que ſon

maître rencontra un jour dans un carrefour

de Déli arranguant la populace & lui ven

dant de l'orviétan . Quoi ! Lapierre , lui dit

Bernier , tu es devenu médecin ; Oui , mon

ſieur , lui répondit le cocher , tel peuple , tel

charlatan .

Le dairi des Japonois , le dalai - lama du

Thibet auraient pu en dire autant. Numa

Pompilius même avec ſon Egerie , aurait fait

la mère réponſe à Bernier. Melchiſedec était

probablement dans le cas , auiſi-bien que cet

Anius dont parle Virgile au troiſiéme chant

de l'Eneide.

Rex Anius , rex idem hominum phæbique facerdos

Vitis & facra redimitus tempora lauro,

7
/

Je ne ſais quel translateur du ſeiziéme fiém

cle, a translaté ainſi ces vers de Virgile.

Anius.qui fut roi tout aingi qu'il fut prêtre ,

Mange à deux atteliers , & doublement eſt maitre .

Ce charlatan Anius n'était roi que de l'ine

de Délos, très chétif royaume , qui après ce

lui de Melchiſedec & d'Ivetot était un des

moins conſidérables de la terre ; mais le culte
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d'Apollon lui avait donné une grande réputa

tion : il ſuffit d'un ſaint pour mettre tout un

pays en crédit.

-1

I

.

9

Trois électeurs Allemands font plus puiſ

ſans qu'Anius , & ont comme lui le droit de

mître & de couronne , quoique ſubordonnés ,

du moins en apparence , à l'empereur Ro

main qui n'eſt que l'empereur d'Allemagne.

Mais de tous les pays où la plénitude du ſa

cerdoce , & la plénitude de la royauté conf

titue la puiſſance la plus pleine qu'on puiffe

imaginer , c'eſt Romemoderne.

Le pape eſt regardé dans la partie de l’Eu

rope catholique comme le premier des rois ,

& le premier des prêtres . Il en fut de même

dans la Rome qu'on appelle payenne ; Jules Cé

far était à la fois grand - pontife, dictateur ,

guerrier , vainqueur , très éloquent , très ga

lant , en tout le premier des hommes ; & à

qui nul moderne n'a pu être comparé , ex

cepté dans une épitre dédicatoire.

Le roi d'Angleterre poffède à -peu - près

les mêmes dignités que le pape en qualité .

de chef de l'égliſe.

L'impératrice de Ruſſie eſt auſſi maîtreſſe

abſoluede ſon clergé dans l'empire le plus

· vaſte qui ſoit ſur la terre. L'idée qu'il peut

y avoir deux puisſances oppoſées l'une à l'au

R iiij
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tre dans un même état , y eſt regardée par

le clergé même comme une chimère auſfiabe

ſurde que pernicieuſe.

5

9
9 a

>

>

Je dois rapporter à ce propos une lettre

que l'impératrice de Ruffie Catherine II dai

gna m'écrire au mont Krapac le 22 Avril

1765, & dont elle m'a permis de faire ufage

dans l'occaſion .

Des capucins qu'on tolère à Moſcou

( car la tolérance elt générale dans cet em

pire , il n'y a que les jéſuites qui n'y ſont

» pas foufferts ) s'étant opiniâtrés cet hyver

à ne pas vouloir enterrer un Français qui

était mort ſubitement, ſous prétexte qu'il

n'avait pas reçu les facremens ; Abraham

Chaumeix fit un factum contre eux , pour

leur prouver qu'ils devaient enterrer un

mort ; mais ce factum , ni deux réquiſi.

tions du gouverneur ne purent porter ces

» pères à obéir . A la fin on leur fit dire de

choiſir ou de paſſer la frontière , ou d'en

terrer ce Français ; ils partirent , & j'en

voyai d'ici des auguſtins plus dociles , qui

u voyant qu'il n'y avait pas à badiner , fa .

rent tout ce qu'on voulut.

Voilà donc Abraham Chaumeix en Ruſſie

quidevient raiſonnable ; il s'oppoſe à la

w perſécution . S'il prenait de l'eſprit, il ferait

» croire les miracles aux plus incrédules ;

mais tous les miracles du monde n'efface

>

SS

>
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ront pas ſa honte d'avoir été le délateur

de l’Encyclopédia

>>

>

Les ſujets de l'égliſe ſouffrant des vexa

tions ſouvent tyranniques , auxquelles les

fréquens changemens de maîtres contri

buaient beaucoup , ſe révoltèrent vers la

છે fin du règne de l'impératrice Elizabeth , &

ils étaient à mon avénement plus de cent

mille en armes. C'eſt ce qui fit qu'en 1762

j'exécutai le projet de changer entiérement

l'adminiſtration des biens du clergé, & de

fixer ſes revenus. Arſène évêque de Rof

„ tou , s'y oppofa , pouſſé par quelques- uns

de ſes confrères , qui ne trouvèrent pas

à
propos de fe nommer. Il envoya deux

„ mémoires où il voulait établir le principe

abſurde des deux puiſſances. Il avait déja fait

cette tentative du tems de l'impératrice

Elizabeth ; on s'était contenté de lui ini.

poſer ſilence , mais ſon infolence & ſa folie

redoublant , il fut jugé par le métropolitain

de Novogorod , & par le ſynode entier ,

condamné comme fanatique , coupable d'u

ne entrepriſe contraire à la foi orthodoxe ,

autant qu'au pouvoir ſouverain ; déchu de

fa dignité & de la prêtriſe , & livré au

bras ſéculier. Je lui fis grace , & je me

, contentai de le réduire àla condition de

3) >

9)

>>

>>

moine. «

2
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s )

en

Telles ſont ſes propres paroles ; il en réſulte

qu'elle fait ſoutenir l'égliſe & la contenir ;

qu'elle reſpecte l'humanité autant que la re

ligion ; qu'elle protège le laboureur autant

que le prêtre ; que tous les ordres de l'état

doivent la bénir.

J'aurai encor l'indiſcrétion de tranſcrire ici

un paſſage d'une de ſes lettres .

La tolérance eſt établie chez nous , elle

fait loi de l'état ; il eſt défendu de perſécu

ter. Nous avons ; il eſt vrai , des fanati

„ ques , qui faute de perſécution , fe brûlent

eux - mêmes ; mais ſi ceux des autres pays

feſaient autant , il n'y aurait pas grand

mal , le monde en ſerait plus tranquille ,

& Calas n'aurait pas été roué. “

Ne croyez pas qu'elle écrive ainſi par un

enthouſiaſme paſſager & vain qu'on défa

voue enſuite dans la pratique , nimême par

le déſir louable d'obtenir dans l'Europe les ſuf

frages des hommes qui penſent & qui enſei

gnent à penſer. Elle poſe ces principes pour baſe

de fon gouvernement Elle a écrit de fa main

dans le conſeil de légiſlation , ces paroles qu'il

faut graver aux portes de toutes les villes.

Dans un grand empire , qui étend ſa

domination ſur autant de peuples divers

„ qu'il y a de différentes croyances parmi

les hommes , la faute la plus nuiſible ſerait

l'intolérance. «

Remarquez qu'elle n'héſite pas de mettre

CC

>

>
>

CC
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l'intolérance au rang des fautes , j'ai preſque

dit des délits. Ainſi une impératrice deſpoti

qué détruit dans le fond du nord la perſécu.

tion & l'eſclavage.'Tandis que dans lemidi.....

a ) Jugez après cela , monſieur, s'il ſe trouvera

un honnête homme dans l'Europe qui ne ſera

pas prêt de ligner le panegyrique que vous

méditez . Non -ſeulement cette princelle eſt to

" lérante , mais elle veut que ſes voiſins le ſoient.

Voilà la première fois qu'on a déployé le

pouvoir ſuprême pour établir la liberté de

conſcience. C'eſt la plus grande époque que

je connaiſſe dans l'hiſtoire moderne.

C’elt à- peu- près ainſi que les anciens Per.

fans défendirent aux Carthaginois d'immo

ler des hommes.

* Plût- à -Dieu qu'au lieu des barbares qui

fondirent autrefois des plaines de la Scythie'

& des montagnes de l'Immaüs & du Caucaſe

vers les Alpes & les Pyrénées pour tout rava.

ger , on vît deſcendre aujourd'hui des armées

pour renverſer le tribunal de l'inquiſition ,

tribunal plus horrible que les ſacrifices de ſang

humain tant reprochésà nos pères!

Enfin , ce génie ſupérieur veut faire enten

dre à ſes voiſins ce que l'on commence à

comprendre en Europe , que des opinions mé

taphyſiques inintelligibles , qui font les filles

) Ceci eſt tiré d'une lettre du citoyen du mont

Krapac , dans laquelle ſe trouve l'extrait de la lettre

de l'impératrice.

>
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de l'abſurdité , font les mères de la diſcorde ,
,

& que l'égliſe au - lieu de dire , Je viens appor

ter le glaive & non la paix , doit dire haute

ment. J'apporte la paix & non le glaive. Auſſi

l'impératrice ne veut- elle tirer l'épée que con

tre ceux qui veulent opprimer les diſſidens.

1

>

VO.

QUESTION , TORTURE.

J
'Ai toûjours préſumé que la queſtion , la

torture avait été inventée
par

des

leurs qui étant entrés chez un avare & ne

trouvant point ſon tréſor , lui firent fouffrir

mille tourmens juſqu'a -ce qu'il le découvrît.

On a dit ſouvent que la queſtion était un

moyen de fauver un coupable robuſte , & de

perdre un innocent trop faible ; que chez;

les Athéniens on ne donnait la queſtion que

dans les crimes d'état ; que les Romains n'ap

pliquèrent jamais à la torture un citoyen Ro.

main pour ſavoir ſon ſecret.

Que le tribunal abominable de l'inquiſi.

tion renouvella ce ſupplice , & que par con

ſéquent il doit être en horreur à toute la terre.

Qu'il eſt auſſi abſurde d'infliger la torture

pour parvenir à la connaiſſance d'un crime ,

qu'il était abſurde d'ordonner autrefois le

duel pour juger un coupable ; car ſouvent le

coupable était vainqueur , & ſouvent le cou .
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pable vigoureux & opiniâtre réſiſte à la queſ

tion tandis que l'innocent débile y ſuccombe..

Que cependant le duel était appellé le juge

ment de Dieu , & qu'il ne manque plus que,

d'appeller la torture le jugement de Dieu .

Que la torture eſt un fupplice plus long

& plus douloureux que la mort ; qu'ainſi on

punit l'accuſé avant d'être certain de con

crime , & qu'on le punit plus cruellement

qu'en le feſant mourir.

Que mille exemples funeſtes ont dû déſa

buſer les légiſlateurs de cet uſage affreux.

Que cet uſage eſt aboli dans pluſieurs pays

de l'Europe , & qu'on voit moins de grands

crimes dans ces pays que dans le nôtre où

la torture eſt pratiquée.

On demande apres cela pourquoi la torture

eſt toûjours admiſe chez les Français qui

paffent pour un peuple doux & agréable ?

On répond que cet affreux uſage ſubſiſte

encor parce qu'il eſt établi ; on avoue qu'il

y a beaucoup de perſonnes douces & agréa.

bles en France , mais on nie que le peuple

foit humain .

Si on donne la queſtion à des Jacques Clé

ment , à des Jean Châtel, à des Ravaillac , à

des Damiens, perſonne ne murmurera , il s'a

git de la vie d'un roi & du falut de tout l'état.

Mais que des juges d’Abbeville condamnent

à la torture un jeune officier pour ſavoir

quels ſont les enfans qui ont chanté avec lui
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une vieille chanſon , qui ont paſſé devant

une proceſſion de capucins ſans ôter leur

chapeau , j'oſe preſque dire que cette horreur

perpétrée dans un tems de lumières & de paix ,

eſt pire que les maſſacres de la St. Barthelemi

commis dans les ténèbres du fanatiſme.

Nous l'avons déja inſinué ; & nous vou.

drions le graver bien profondément dans tous

les cerveaux & dans tous les cœurs.

)

RA VAIL L A C.
:

J'AI
Ai connu dans mon enfance un chanoine

de Peronne , âgé de quatre --vingt douze

ans , qui avait été élevé par un des plus fu

rieux bourgeois de la ligue. Il diſait toûjours ,

Feu monſieur de Ravaillac. Ce chanoine avait

conſervé pluſieurs manuſcrits très curieux

de ces tems apoftoliques, quoiqu'ils ne fiffent

pas beaucoup d'honneur à ſon parti ; en voici

un qu'il laiſſa à mon oncle.

DIALOGUE d'un page du duc de Sully ,

de maître Filefac , docteur de Sorbonne ,

l'un des deux confeſſeurs de Ravaillac.

M A ÎTRE FILES A C.

Dieu merci , mon cher enfant , Ravaillac

eſt mort comme un ſaint. Je l'ai entendu
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en confeffion ; il s'eſt repenti de ſon péché ,

& a fait un ferme propos de n'y plus retom

ber. Il voulait recevoir la fainte communion ;

mais ce n'eſt pas ici l'uſage comme à Rome ;'

ſa pénitence lui en a tenu lieu , & il eſt cer

tain qu'il eſt en paradis .

LE P A G E.

Lui en paradis ? dans le jardin ? lui ! ce

monſtre !

MAITRE FILBSA C.

Oui , mon bel enfant, dans le jardin , dans
le ciel , c'eſt la même choſe.

>

Le P A G E.

Je le veux croire ; mais il a pris un mau.

vais chemin pour y arriver,

MAITRE FILE SA C.

Vous parlez en jeune huguenot. Apprenez

que ce que je vous dis eſt defoi. Il a eu l'at

trition , & cette attrition jointe au ſacrement

de confeſſion, opère immanquablement ſalva

tion , qui mène droit en paradis où il prie

maintenant Dieu pour vous.

LE PAGE.

Je neveux point du tout qu'il parle à DIEU

demoi. Qu'il aille au diable avec ſes prières

& fon attrition .

P
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i

MAI TRE FILES A C.

Dans le fond c'était une bonne ame. Son

zèle l'a emporté , il a mal fait, mais ce n'était

pas en mauvaiſe intention ; car dans tous les

interrogatoires il a répondu qu'il n'avait affaf

ſiné le roi que parce qu'il allait faire la guerre

au pape , & que c'était la faire à Dieu . Ses, . ·

ſentimens étaient fort chrétiens. Il eſt fauvé ,

vous dis - je ; il était lié , & je l'ai délié.

LB P A G E.

Ma foi , plus je vous écoute , plus vous me

paraitſez un homme à lier vous - même. Vous

me faites horreur.

MAITRE FILES A C.

C'eſt que vous n'êtes pas encor dans la

bonne voie ; vous y ſerez un jour. Je vous

ai toûjours dit que vous n'étiez pas loin du

royaume des cieux , mais le moment n'eſt

pas encor venu.

LE P A G E.

Le moment ne viendra jamais de me faire

croire que vous avez envoyé Ravaillac en

paradis.

MAITRE FILES A C.

Dès que vous ſerez converti , comme je

l'eſpère , vous le croirez comme moi ; mais

+ en attendant , ſachez que vous & le duc de

Sull

>

1
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fo

Te

Sully votre maître , vous ſerez damnés à toute

éternité avec Juda Iſcariote & le mauvais

riche , tandis que Rgvaillaç eſt dans le ſein
d'Abrahan .

LE PAGE.

Comment coquin !

MĄ ITRE FILES A C.

Point d'injures , petit fils ; il eſt défendu

d'appeller ſon frère Raca. On eſt alors cou,

pable de la gehenne ou gebenne du feu. Souf.

frez que je vous endoctrine ſans vous fâcher,

L & PAGE.

Va , tu me parais fi raka que je ne me fậ :

cherai plus.

MA I TRE FIL IS A C.

Je vous diſais donc , qu'il eſt de foi que

vous ſerez damné ; & malheureuſement notre

cher Henri IV l'eſt déja , comme la Sorbonne

l'avait toûjours prévu.

LE PAGE.

Mon cher maître damné ! attends , attends,

Scélérat , un bâton , un bâton.

MAITRE FILES A C.

Calmez - vous , petit fils , vous m'avez

promis de m'écouter patiemment. Ņ'eft: il
Huitiéme partis.
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pas vrai que le grand Henri eſt mort fans

confeſſion ? n'eſt - il pas vrai qu'il était en

péché, mortel , étant encor amoureux de

madame la princeſſe de Condé , & qu'il n'a pas

eu le tems de demander le facrement de péni

tence ; Dieu ayant permis qu'il ait été frap

pé à l'oreillette gauche du caur & que le

ſang lait étouffé en un inſtant ? Vous ne

trouverez aſſurément aucun bon catholique
qui ne vous diſe les mêmes vérités que moi.

L B P A G E.

Tais - toi , maître fou ; ſi je croyais que

tes docteurs enſeignaffent une doctrine fi

abominable , j'irais ſur le champ les brûler

dans leurs loges.

MA I TRE FILES A C.

Encor une fois , ne vous emportez pas ,

vous l'avez promis. Monſeigneur le marquis

de Conchini qui eſt un bon catholique , ſaurait

bien vous empêcher d'être affez facrilège
pour maltraiter mes confrères.

LE PÅ G B.

Mais en conſcience , maître Fileſac, eſt - il

l'on penſe ainſi dans ton parti ?

MAITRE FILES A C.

Soyez - en très für ; c'eſt notre caté.

chiſme,

bien vrai que
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.

Le PAGE.

21

2

ES

Ecoute ; il faut que je t'avoue qu'un de

tes forboniqueursm'avait preſque féduit l'an

paflé. Il m'avait fait eſpérer une penſion ſur

un bénéfice. Puiſque le roi , me diſait - il , a

entendu la meſſe en latin , vous qui n'êtes

qu'un petit gentilhomme, vous pouriez bien

l'entendre auſſi fans déroger. Dieu a foin

de ſes élus , il leur donne des mîtres , des

croffes , & prodigieuſement d'argent. Vos

réformés vont à pied , & ne ſavent qu'é .

crire. Enfin , j'étais ébranlé ; mais après ce

que tu viens de me dire , j'aimerais cent

fois mieux me faire mahométan que d'être

de ta ſecte.

Ce page avait tort. On ne doit point fe

faire mahoméran parce qu'on eſt affligé ;

mais il faut pardonner à un jeune homme

ſenſible , & qui aimait tant Henri IV.

Maître Fileſac parlait ſuivant fa théologie ,

& le petit page ſelon ſon cæur.&

Sij
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RELIGION.

SECTION PRBMIÈRE.

LI .

9

Es épicuriens qui n'avaient nulle reli

gibn , recommandaient l'éloignement des

affaires publiques , l'étude & la concorde. Cette

fecte était une ſociété d'amis ; car leur princi

pal dogme était l'amitié. Atticus , Lucrèce ,

Memmius & quelques hommes de cette trem

pe , pouvaient vivre très honnêtement en

ſemble , & cela ſe voit dans tous les
pays ;

philoſophez tant qu'il vous plaira entre vous.

Je croisentendre des amateurs qui ſe donnent

un concert d'une muſique ſavante & rafinée ;

mais gardez - vous d'exécuter ce concert de

vant le vulgaire ignorant & brutal ; il pouraiti

vous caffer vos inſtrumens ſur vos têtes . Si

vous avez une bourgade à gouverner , il faut

qu'elle ait une religion .

Je ne parle point ici de la nôtre ; elle eſt

la ſeule bonné , la ſeule néceſſaire , la ſeule

prouvée , & la ſeconde révélée.

1

Aurait - il été poſſible à l'eſprit humain ,

je ne dis pas d'admettre une religion qui ap

prochât de la nôtre , mais qui fût moins

mauvaiſe que toutes les autres religions de

+1
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1

l'univers enſemble ? & quelle ſerait cette

religion ?

Ne ferait - ce point celle qui nous propo.

ſerait l'adoration de l'Etre ſuprême , unique ,

infini, éternel , formateur du monde , qui le

meut & le vivifie , cui nec fimile nec ſecun

dum , celle qui nous réunirait à cet Etre des

@tres pour prix de nos vertus , & qui nous

en ſéparerait pourle châtiment de noscrimes ?

Celle qui admettrait très peu dedogmes

inventés par la démence orgueilleuſe , éter

nels ſujets de diſpute, & celle quienfeignerait

une morale pure , ſur laquelle on ne diſputa

jamais ?

Celle qui ne ferait point conſiſter l'eſſence
du cultedans des vaines cérémonies , com

me de vous cracher dans la bouche , de vous

öter un bout de votre prépuce , ou de vous

couper un teſticule , attendu qu'on peut rem

plir tous les devoirs de la ſociété avec deux

teſticules , ' & un prépuce entier & fans

qu'on vous crache dans la bouche ?

Celle de ſervir ſon prochain pour l'amour

de Dieu au- lieu de le perſécuter , de l'é

gorger au nom de Dieu ; celle qui tolérerait

toutes les autres , & qui méritant ainſi la&

bienveillance de toutes , ferait ſeule capable

de faire du genre - humain un peuple de
frères ?

Celle qui aurait des cérémonies auguſtes

dont le vulgaire ſerait frappé, ſans avoir des

>

.

1

Siij
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myſtères qui pouraient révolter les fages &

irriter les incrédules.

Celle qui offrirait aux hommes plus d'en .

couragemens aux vertus ſociales, que d'ex

piations pour les perverſités.

Cellequi aſſurerait à ſes miniſtres un re

venu aſſez honorable pour les faire ſubſiſter

avec décence , & ne leur laiſſerait jamais uſur

per des dignités & un pouvoir qui pouraient

en faire des tyrans. Celle qui établirait des

retraites commodes pour la vieilleffe & pour

la maladie , mais jamais pour la fainéantiſe.

Une grande partie de cette religion eſt dé

ja dans le cæur de pluſieurs princes , & elle

ſera dominante dès que les articles de paix

perpétuelle que l'abbé de St. Pierre a propoſés

ſeront figués de tous les potentats.

9

.

SECTION SECOND E.

毫

Je méditais cette nuit ; j'étais abſorbé dans

la contemplation de la nature ; j'admirais l'im

menſité , le cours , les rapports de ces globes

infinis que le vulgaire ne fait pas admirer..

J'admirais encor plus l'intelligence qui pré

ſide à ces vaſtes refforts. Je me diſais, il faut

être aveugle pour n'être pas éblouï de ce

ſpectacle ; il faut être ſtupide pour n'en pas

reconnaître l'auteur ; il faut être fou pour ne

pas l'adorer. Quel tribut d'adoration dois-je

lui rendre ? ce çribut ne doit - il pas être le
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1

même dans toute l'étendue de l'eſpace , puiſ

quec'eſt le même pouvoir ſuprême quirégne

également dans cette étendue ?

Un être penſant qui habite dans une étoile

de la voie lactée , ne lui doit - il pas le même

hommage que l’être penſant ſur ce petit globe

où nous ſommes ? La lumière eſt uniforme

pour l'aſtre de Sirius & pour nous. La mo

rale doit être uniforme.

Si un animal ſentant & penſant dans Si

rius eſt né d'un père & d'une mère tendre

qui ayeut été occupés de ſon bonheur , il

leur doit autant d'amour & de foins que

nous en devons ici à nos parens. Si quel

qu'un dans la voie lactée voit un indigent

e tropié ; s'il peut le foulager & s'il ne le .

fait pas , il eſt coupable envers tous les globes.

Le cæur a partout les mêmes devoirs , ſur

les marches du trône de Dieu , s'il a un trô.

ne , & au fond de l'abîme , s'il eſt un abîme.

>

>

J'étais plongé dans ces idées , quand un

de ces génies qui rempliſſent les intermon .

des , deſcendit vers moi. Je reconnus cette

même créature aërienne qui m'avait apparu

autrefois pour m'apprendre combien les juge

mens de Dieu diffèrent des nôtres , & com .

bien une bonne action eſt préférable à la

controverſe. ( Voyez l'article Dogme.)

Il me tranſporta dans un déſert tout cou

vert d'offemens entaſſés ; & entre ces monj

Siiij
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1

Ceaux de morts Il y avait des allées d'arbres

toûjours verds , & au bout de chaque allée

un grand homme d'un aſpect auguſte , qui

regardait avec compaſſion ces triſtes reſtes.

Hélas ! mon archange , lui dis-je , où m'a

vez - vous mené ? à la déſolation , me répon

dit - il. Et qui font ces beaux patriarchesque

je vois immobiles & attendris au bout de

ces allées vertes, & qui ſemblent pleurer ſur

cette foule innombrable de morts ? Tu le

ſauras , pauvre créature humaine , me repli.

qua le génie des intermondes ; mais aupara

vant il faut que tu pleures.

Ilcommença par le premier amas. Ceux

çi, dit-il , font les vingt-trois mille Juifs qui

danfèrent devant un veau , avec les vingt

quatre mille qui furent tués ſur des filles

Madianites. Le nombre des maſſacrés pour

des délits , ou des mépriſes pareilles , ſe monte

à près de trois cent mille.

Aux allées ſuivantes ſont les charniers des

chrétiens égorgés les uns par les autres pour

des diſputes métaphyſiques. Ils ſont diviſés

en pluſieurs monceaux de quatre fiécles cha

cun. Un ſeul aurait monté juſqu'au ciel ;

il a falu les partager ..

Quoi ! m'écriai - je , des frères ont traité

ainſi leurs frères , & j'ai le malheur d'être

Iné dans cette confrérie !

Voici, dit l'eſprit , les douze millions d'Aa

9

>
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$ méricains tués dans leur patrie , parce qu'ils

n'avaient pas été batiſés. Eh mon Dieu !

que ne laiſſiez- vous ces oſſemens affreux fe

deflécher dans l'hémiſphère où leurs corps

nâquirent , & où ils furent livrés à tant de

- trépas différens ? Pourquoi réunir ici tous

ces monumens abominables de la barbarie

& du fanatiſme ? Pour t'inſtruire.

>

>

Puiſque tu veux m'inſtruire , dis - je au

génie , apprends - moi s'il y a eu d'autres

peuples que les chrétiens & les Juifs à qui

le zèle , & la religion malheureuſement tour

née en fanatiſme, ayent inſpiré tant de cruau.

tés horribles. Oui , me dit-il ; les mahomé

tans ſe ſont fouillés des mêmes in humanités

mais rarement ; & lorſqu'on leur a demandé

amman , miſéricorde , & qu'on leur a offert

le tribut , ils ont pardonné.

Pour les autres nations , il n'y en a au

cune depuis l'exiſtence du monde qui ait ja

mais fait une guerre purement de religion.

Suis-moi maintenant. Je le ſuivis.

ܕ

Un peu au delà de ces piles de morts

nous trouvames d'autres piles ; c'étaient

des ſacs d'or & d'argent , & chacune avait

fon étiquette. Subſtance des hérétiques maſſa

crés au dix -huitiéme ſiécle , au dix - sept , au

ſeiziéme. Et ainſi en remontant : Or og ar

gent des Américains égorgés , & c . & c. Et

>
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toutes ces piles étaient ſurmontées de croix ,

de mitres , de croſſes , de tiares enrichies de

pierreries .

Quoi ! mon génie , ce fut donc pour avoir

ces richeſſes qu'on accumula ces morts ? -

Oui , mon fils.

Je verſai des larmes ; & quand j'eus mé

rité par ma douleur qu'il me menât au bout

des allées vertes , il m'y conduiſit .

Contemple , me dit .il , les héros de l'hu

manité qui ont été les bienfaicteurs de la

terre , & qui ſe ſont tous réunis à bannir

du monde autant qu'ils l'on pu , la violence

& la rapine. Interroge - les .

>

1

Je courus au premier de la bande ; il avait

une couronne ſur la tête & un petit en

cenfoir à la main ; je lui demandai humble

ment ſon nom. Je ſuis Numa Pompilius ,

me dit -il ; je fuccédai à un brigand & j'avais

des brigands à gouverner : je leur enſeignai

la vertu & le culte de Dieu ; ils oublièrent

après moi plus d'une fois l'un & l'autre ;

je défendis qu'il y eût dans les temples aucun

ſimulacre, parce que la Divinité qui anime la

nature ne peut être repréſentée. Les Ro

mains n'eurent fous mon règne ni guerres

ni ſéditions ; & ma religion ne fit que du

bien. Tous les peuples voiſins vinrent 'hono

rer mes funérailles; ce qui n'eſt arrivé qu'à
moi.

1
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Je lui baiſai la main , & j'allai au ſecond ;

c'était un beau vieillard d'environ cent ans ,

vêtu d'une robe blanche ; il mettait le doigt

médium ſur fa- bouche ; & de l'autre main

il jettait des fèves derrière lui . Je reconnus

Pythagore. Il m'affura qu'il n'avait jamais eu

de cuiſſe d'or & qu'il n'avait point été coq ;

mais qu'il avait gouverné les Crotoniates avec

autant de juſtice que Numa gouvernait les

Romains , á - peu - près de Ion tems ; & que

cette juſtice était la choſe du monde la plus

néceſſaire & la plus rare. J'appris que les

pythagoriciens feſaient leur examen de con

ſcience deux fois par jour. Les honnêtes

gens ! & que nous ſommes loin d'eux ! Mais

nous qui n'avons été pendant treize cent ans

que des affallins, nous diſons que ces fages

étaient des orgueilleux.

>

Je ne dis mot à Pythagore pour lui plai

re ; & je paffai à Zoroaſtre qui s'occupait

à concentrer le feu céleſte dans le foyer d'un

miroir concave , au milieu d'un veſtibule à

cent portes qui toutes conduiſent à la fa- Les pré

geſſe. Sur la principale de ces portes , je lus ceptesde

ces paroles qui font le précis de toute la Zoroaſtre

morale,& qui abrégent toutes les diſputes pellés
des cafuiſtes

DANS LE DOUTE SI UNE ACTION Pont au

EST BONNE OU MAUVAISE , ABSTIEN nombre

TOI.
de cente

font ap

portes, &
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1

Certainement , dis - je à mon génie , les

barbares qui ont immolé toutes les victimes

dont j'ai vu les offemens , n'avaient pas lu

ces belles paroles.

1

1

Nous vimes enſuite les Zaleucus , les Thaa

lès , les Anaximandres & tous les ſages qui

avaient cherché la vérité & pratiqué la&

vertu .

Quand nous fumes à Socrate , je le recon

nus bien vîte à ſon nez épaté. Eh bien , lui

dis-je , vous voilà donc au nombre des con

fidens du Très - Haut ! tous les habitans de

l'Europe , excepté les Turcs & les Tartares

de Crimée qui ne ſavent rien , prononcent

votre nom avec reſpect. On le révère , on

l'aime ce grand nom , au point qu'on a voulu

ſavoir ceux de vos perſécuteurs. On con

nait Melitus & Anitus à cauſe de vous ,

comme on connait Ravaillac à cauſe de

Henri IV. Mais je ne connais que ce nom

d'Anitus. Je ne ſais pas préciſément quel

était ce ſcélérat par qui vous futes calomnie,

& qui vint à bout de vous faire condamner

à la cigue.

Je n'ai jamais penſé à cet homme depuis

mon aventure , me répondit Socrate ; mais

puiſque vous m'en faites ſouvenir , je le plains

beaucoup. C'était un méchant prêtre qui

<ز

1
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fefait ſecrétement' un commerce de cuirs ; Voyez ,

négoce réputé honteux parmi nous. Il en- Xeno

voya ſes deux enfans dans mon école. Les phone

autres diſciples leur reprochèrent leur père

le corroyeur. Ils furent obligés de ſortir. Le

père irrité n'eut point de ceffe qu'il n'eût

ameuré contre moi tous les prêtres & tous

les fophiſtes. On perſuada au conſeil des

cinq cent que j'étaisun impie , qui ne croyait

pas que la Lune , Mercure & Mars fuſſent

des Dieux. En effet , je penſais comme à

préſent qu'il n'y a qu'un Dieu , maître de

toute la nature. Les juges me livrèrent à l'em

poiſonneur de la république ; il accourcit ma;

vie de quelques jours ; je mourus tranquille

ment à l'âge de ſoixante & dix ans : & de.

puis ce tems - là je paſſe une vie heureuſe

avec tous ces grands-hommes que vous voyez

& dont je ſuis le moindre.

Après avoir jouí quelque tems de l'entre

tien de Socrate , je m'avançai avec mon

guide dans un boſquet ſitué au -deſſus des

hocages où tous ces fages de l'antiquité fem .

blaient goûter un doux répos.

Je vis un homme d'une figure douce &

ſimple qui me parut âgé d'environ trente

cinq ans. Il jettait de loin des regards de

compaſſion ſur ces amas d'offemens blanchis ,

à travers deſquels on m'avait fait paffer pour

arriver à la demeure des ſages. Je fus étonné

2



286 RBLIGION. Sect. it.

1

de lui trouver les pieds enflés & fanglaris ,

les mains de même, le flanc percé , & les

côtes écorchées de coups de fouet. Eh bon

DIEU , lui dis je , eſt -il poſſible qu'un juſte ,

un ſage , ſoit dans cet état ? je viens d'en

voir un qui a été traité d'une manière bien

odieuſe : mais il n'y a pas de comparaiſon en

tre ſon ſupplice & le vôtre ; de mauvais pre

tres & de mauvais juges l'ont empoiſonné.

Eſt ce auſſi par des prêtres & par des juges que

vous avez été affaffiné fi cruellement ?

Il me répondit oui avec beaucoup d'affa

bilité.

Et qui étaient donc ces monſtres ?

C'étaient des hypocrites.

>

3

Ab ! c'eſt tout dire , je comprends par ce

ſeul mot qu'ils durent vous condamner au

dernier ſupplice. Vous leur aviez donc prouvé

comnie Socrate que la lune n'était pas une

déelle , 3 que Mercure n'était pas un Dieu ?

Non , il n'était pas queſtion de ces pla

nètes. Mes compatriotes ne ſavaient point

du tout ce que c'eſt qu'une planète ; ils

étaient tous de francs ignorans. Leurs ſu

perſtitions étaient toutes différentes de celles

des Grecs.

Vous voulutes donc leur enſeigner une nout

velle religion ?
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1

1

Point du tout ; je leur diſais ſimplement,

Ainez Dieu de tout votre cæur , & votre

prochain comme vous - même , car c'eſt là

tout l'homme. Jugez ſi ce précepte n'eſt

pas auſſi ancien que l'univers ; jugez fi je

leur apportais un culte nouveau . Je ne ceſ

fais de leur dire que j'étais venu non pour

abolir leur loi , mais pour l'accomplir ; j'avais

obſervé tous leurs rites ; circoncis comme ils

l'étaient tous , batiſé comme l'étaient les plus

zélés d'entre eux , je payais comme eux le

corban , je ferais comme eux la Pâque en

mangeant debout. un agneau cuit dans des

laitues. Moi & mes amis nous allions prier

dans le temple ; mes amis même fréquente.

rent ce temple après ma mort; en un mot ,

j'accomplis toutes leurs loix ſans en exce ).

ter une .

Quoi ! ces miſérables n'avaient pas même à

Vous reprocher de vous être écarté de leurs

loix ?

Non , ſans doute.

Pourquoi donc vous ont - ils mis dans l'état

ou je vous vois ?

Que voulez - vous que je vous diſe ! ils

étaient fort orgueilleux & intéreſſés. Ils vi

rent que je les connaiſſais ; ils furent que

je les feſais connaître aux citoyens ; ils étaient

les plus forts ; ils m'otèrent la vie. Et leurs
j
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ſemblables en feront toûjours autant, s'ils le

peuvent , à quiconque leur aura trop renda

juſtice.

D

Mais, ne dites - vous , ne fites - vous rien qui .

pût leur ſervir de prétexte ?

Tout fert de prétexte aux méchans.

Ne leur dites - vous pas une fois que vous

étiez venu apporter le glaive e non la paix?

C'eſt une erreur de copiſte ; je leur dis

que j'apportais la paix & non le glaive ;

je n'ai jamais rien écrit. “ On a pu changer

ce que j'avais dit fans mauvaiſe intention..

Vous n'avez donc contribué en rien par vos

diſcours ou mal rendus , ou mal interprétés ,

à ces monceaux affreux d'oſſemens que j'ai vus

ſur ma route en venant vous conſulter ?

Je n'ai vu qu'avec horreur ceux qui ſe

font rendus coupables de tous ces ineur

tres,

Et ces monumens de puiſſance de richelle ,

d'orgueil 8 d'avarice , ces tréſors , ces orne

mens , ces ſignes de grandeur que j'ai vus ac

cumulés ſur la route en cherchant la sagele,

vierinent- ils de vous ?

Cela eſt impoſſible ; j'ai vécu moi & les

miens dans la pauvreté & dans la baffeſſe ;

ma grandeur n'était que dans la vertų.

J'étais
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J'étais "prêt de le ſupplier de vouloir bien

me dire au juſte qui il était. Mon guide in'as

vertit de n'en rien faire. Il me dit que je

n'étais pas fait pour comprendre ces myſtères

ſublimes. Je le conjurai ſeulement de m'up

prendre en quoi conſiſtait la vraie religion.

Ne vous l'ai - je pas déja dit ? aimez

DIEU & votre prochain comme

même.

Vousa

Quoi ! en aimant Dieu on pourait manger

gras le vendredi ?

J'ai toûjours mangé ce qu'on m'a donné ;

car j'étais trop pauvre pour donner à dîner

à perſonne.

9En ainant Dieu , en étant jufte , ne pou

rait - on pas être aſſez prudent pour ne point

confier toutes les avantures de ſa vie à un

inconnu ?

C'eſt ainſi que j'en ai toûjours uſé.

Ne pourai-je en feſant du bien me diſpen

ſer d'aller en pélérinage à St. Jacques de

Coinpojtelle ?

Je n'ai jamais été dans ce pays- là.

Faudrait- il me confiner dans une retraite

avec des. ſots ?

Pour moi j'ai toûjours fait de petits

voyages de ville en ville.

Huitiéme partie. T
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Me faudrait - il prendre parti pour l'égliſe

grecque ou pour la latine ?

Je ne fis aucune différence entre le juif

& le famaſitain quand je fus au monde.

Eh bien. , s'il eſt ainſi , je vous prends pour

mon ſeul maitre. Alors il me fit un ſigne de

tête qui me remplit de conſolation. La viſion

diſparut o lu bonne conſcience me refta.

RESURRECTION.

SECTION P R BM I È R i.

O

De la réſurrection des anciens.

Naprétendu que le dogme de la réſur

rection était fort en vogue chez les Egyp

tiens , & que ce fut l'origine de leurs em

baumemens & de leurs pyramides. Je crois

même que je l'ai cru autrefois. Les uns di

ſaient qu'on reſſuſciterait au bout de mille

ans , d'autres voulaient que ce fût après trois

mille. Cette différence dans leurs opinions

théologiques ſemble prouver qu'ils n'étaient

pas bien ſûrs de leur fait.

D'ailleurs nous ne voyons aucun homme

reſſuſcité dans l'hiſtoire d'Egypte , mais nous
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en avons quelques uns chez les Grecs. C'eſt

donc aux Grecs qu'il faut s'informer de cette

invention de reſſuſciter.

Mais les Grecs brûlaient ſouvent les corps ,

& les Egyptiens les embaumaient, afin que

quand l'ame qui était une petite figure aerien
ne reviendrait dans ſon ancienne demeure ,

elle la trouvât toute prête. Cela eût été bon

ſi elle eût retrouvé ſes organes ; mais l'em

baumeur commençait par ôter la cervelle &

vider les entrailles, Comment les hommes

auraient - ils pu reſſuſciter fans inteſtins &

fans la partie medullaire par où l'on penſe ?

ou reprendre ſon fang , fa lymphe & fes au
tres humeurs ?

Vous me direz qu'il était encor plus dif

ficile de reſſuſciter chez les Grecs quand il ne

reſtait de vous qu'une livre de cendres tout

au plus, & encor mêlée avec la cendre du bois

des aromates & des étoffes.

Votre objection eſt forte , & je tiens com..

me vous la réſurrection pour une choſe fort ex

traordinaire ; mais cela n'empêche pas qu'A

thalide fils de Mercure ne mourût & ne ref

fuſcitát pluſieurs fois. Les Dieux reſſuſcitèrent

Pélops quoiqu'il eût été mis en ragoût , & que

Cérés en eût déja mangé une épaule. Vous

ſavez qu'Eſculape avait rendu la vieà Hippolitej

Tij .
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c'était un fait avéré dont les plus incrédules

ne doutaient pas. Le nom de Virbius donné

à Hippolite était une preuve convaincante.

Hercule avait reſſuſcité Alceſte & Pirritoüs.

Here's , chez Platon , ne refluícita à la vérité

que pour quinze jours; mais c'était toûjours

une réſurrection , & le tems ne fait rien à

l'affaire.

>

>

Pluſieurs graves fcoliaſtes voyent évidem

ment le purgatoire & la réſurrection dans Vir

gile. Pour le purgatoire, je ſuis obligé d'avouer

qu'il y eſt expreſſément au fixiéme chant.

Cela poura déplaire aux proteſtans ; mais je

ne ſais qu'y faire.

Non tamen omne malum miſeris, nec funditus omnes

Corporæ excedunt peſtes , &c.

Les caurs les plus parfaits, les ames les plus pures

Sont aux regards des Dieux tout chargés de fouillures ;

Il faut en arracher juſqu'au ſeul ſouvenir.

Nul ne fut innocent. Il faut tous nous punir.

Chaquc ame a ſon démon ; chaque vice a la peine ;

Et dix ſiécles entiers nous ſuffiſent à peine

Pour nous former un coeur qui ſoit digne des Dieux &c.

Voilà mille ans de purgatoire bien nettc

inent exprimés , ſans même que vos parens

puſſent obtenir des prêtres de ce temple - l'à

une indulgence qui abrégeât votre ſouffrance

pour de l'argent comptant. Les anciens étaieni

>

-
-
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i

beaucoup plus ſévères & moins fimoniaques

que nous , eux qui d'ailleurs imputaient à

leurs Dieux tant de ſottiſes. Que voulez-vous !

toute leur théologie était pêtriede contradic
tions

comme les malins diſent qu'eſt la

nôtre.

Le purgatoire achevé , ces ames allaient

boire de l'eau du Lethé , & demandaient inf

tamment à rentrer dans de nouveaux corps ,

& à revoir la lumière du jour. Mais , eſt - ce

là une réſurrection ? point du tout, c'eſt pren

dre un corps entiérement nouveau , ce n'eſt

point reprendre le ſien ; c'eſt une métempfi

coſe qui n'a nul rapport à la manière dont

nous autres reffufcitons.

Les ames des anciens feſaient un très mau.

vais marché , je l'avoue , en revenant au mon

de. Car qu'eſt - ce que revenir ſur la terre

pendant ſoixante & dix ans tout-au-plus , &

ſouffrir encor tout ce que vous ſavez qu'on

fouffre dans ſoixante & dix ans de vie , 'pour

aller enſuite paffer mille ans encore à recevoir

la diſcipline ? il n'y a point d'ame à mon gré

qui ne fe laffàt de cette éternelle viciilitude

d'une vie ſi courte & d'une ſi longue pénitence.

9

-

>

SECTION SECOND E.

De la réſurrection des modernes.

Notre réſurrection eſt toute différente. Cha.

que homme reprendra préciſément le même

Tiij
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corps qu'il avait eu ; & tous ces corps ferorit

brûlés dans toute l'éternité , excepté un fur

vingt niille tout au plus. C'eſt bien pis qu'un

purgatoire de dix Giécles pour revivre ici bas

quelques années.

Quand viendra le grand jour de cette réa

furrection générale ? on ne le fait pas poſi

tivement ,& les doctes font fort partagés.

Ils ne ſavent pas non plus comment cha

cun retrouvera les membres. Ils font ſur cela

beaucoup de difficultés.

10. Notre corps , diſent - ils , eſt pendant

la vie dans un changement continuel ; nous

n'avons rien à cinquante ans du corps où

était logée notre anie à vingt.

20. Un ſoldat Breton va en Canada ; il ſe

trouve que par un hazard allez commun il

manque de nourriture : il eſt forcé de manger

d'un ' Iroquois qu'il a tué la veille. Cet Iro

quois s'était nourri de jéſuites pendant deux

ou trois mois. Une grande partie de ſon

corps était devenue jéſuite. Voilà le corps de

ce ſoldat compoſé d'Iroquois , de jéſuites, & de

tout ce qu'il a mangé auparavant . Comment

chacun reprendra t il préciſément ce qui lui

appartient ? & que lui appartient- il en propre ?

30. Un enfant meurt dans le ventre de

{a mère , juſte au moment qu'il vient de

:
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S

recevoir une ame. Reſſuſcitera -t - il fætus ou

garçon ,, ou homme fait ? fi fætus à quoi

bon ? ſi garçon ou homme , d'où lui viendra

fa ſubſtance ?

1

j

4 °. L'ame arrive dans un autre foetus

avant qu'il ſoit décidé garçon ou file. Reſo

fufcitera - t - il fille , garçon ou foetus ?>

* )se. Pour reffuſciter , pour être la même

perſonne que vous étiez , il faut que vous

ayez la mémoire bien fraiche & bien pré

ſente. C'eſt la mémoire qui fait votre iden

tité . Si vous avez perdu la mémoire,comment

ſerez - vous le même homme ?

6º. Il n'y a qu'un certain nombre de par

ticules terreſtres qui puiſſent conſtituer un

animal. Sable , pierre , minéral , inétal n'y

ſervent de rien. Toute terre n'y eſt pas pro

pre ; il n'y a que les terrains favorablesà la

végétation qui le ſoient au genre animal.

Quand au bout de pluſieurs ſiécles il faudra

que tout le monde reſſuſcite , où trouver la

terre propre à former tous ces corps ?

7º. Je ſuppoſe une ille dont la partie vé.

gétale puiſſe fournir à la fois à mille hom

mes , & à cinq ou fix mille animaux pour la

nourriture & le ſervice de ces mille hommes ;

au bout de cent mille générations nous au

Tنز ii
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rons un milliard d'hommes à reſſuſciter. La

matière manque évidemment.

Materiaque opus eft ut creſcant poſtera fæcla.

8º . Enfin quand on a prouvé ou cru prou.

ver qu'il faut un miracle auſſi grand que le

déluge univerſel , ou les dix plaies d'Egypte

pour opérer la réſurrection du genre humain

dans la vallée de Jofaphat , on demande ce

que ſont devenues toutes les ames de ces

corps .en attendant le moment de rentrer

dans leur étui ?

On pourait faire cinquante queſtions un

peu épinieuſes , mais les docteurs répondent

aiſément à tout cela .

>

R O I.

RO
Oi , baſileus , tyrannos , rex , dux , impé

retor melk , baal , bel , pharao , éli ,

shadai, adoni , shak , fophi, padisha ,bogdan ,
chazan ., kan , krall, king , kong , kænig , & c.

&c. toutes expretſions qui ſemblent ſigni

fier la même chofe , & qui expriment des

idées toutes différentes.

9

Dans la Grèce , ni bafileus, ni tyrannos, ne

donna jamais l'idée du pouvoir abſolu. Saiſit

+
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te pouvoir qui peut ; mais ce n'eſt que mal

gré foi qu'on le taiila prendre.

Il eſt clair que chez les Romains les rois

ne furent point deſpotiques. ' Le dernier Tar

quin mérita d'être chatie , & le fut. Nous n'a

vons aucune preuve que les petits chefs de l'Ita

lie ayent jamais pu faire à leur gré faire pré

fent d'un lacet au premier homme de l'état ,

comme fait aujourd'hui un Turc imbécille

dans ſon ferrail , & comme de vils eſclaves

barbares beaucoup plus imbécilles le ſouf
frent fans murmurer.

Nous ne voyons pas un roi au delà des

Alpes & vers le Nord, dans les tems où nous

commençons à connaître cette vaſte partie

du monde. Les Cimbres qui marchèrent vers

l'Italie, & qui furent exterminés par Marius,

étaient des loups affamés qui fortaient de

leurs forêts avec leurs louves & leurs louve

taux . Mais de tête couronnée cher ces ani

maux , d'ordres intimés de la part d'un ſecré

taire d'état , d'un grand boutillier, d'un lo

gotète , d'impôts , de taxes arbitraires , de

commis aux portes , d'édits burfaux , on n'en

avait pas plus de notion que de vepres & de

l'opéra.

>

Il faut que l'or & l'argent monnoié &

même non -monnoié foit une recette infailli
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ble pour mettre celui qui n'en a pas dans la

dépendance abſolue de celui qui a trouvé le

ſecret d'en amafler. C'eſt avec cela ſeul qu'il

eut des poſtillons & des grands - officiers de

la couronne , des gardes , des cuiſiniers ,

des filles , des femmes , des geoliers , des au

môniers , des pages & des ſoldats.

Il eût été fort difficile de ſe faire obéir

ponctuellement ſi on n'avait eu à donner que

des moutons & des pourpoints. Auſſi il eſt

très vraiſemblable qu'après toutes les révo

lutions qu'éprouva notre globe , ce fut l'art

de fondre les métaux qui fut les rois , comme

ce ſont aujourd'hui les canors qui les main

tiennent:

>

>

Céſar avait bien raiſon de dire , qu'avec

de l'or on a des hommes , & qu'avec des

hommes on a de l'or. Voilà tout le ſecret.

Ce ficret avait été connu dès longtems en

Alie & en Egypte. Les princes & les prêtres .

partagèrent autant qu'ils le purent.
Le prince diſait au prêtre , tien , voilà de .

l'or ; mais il faut que tu affermiffes mon pou

voir , & que tu prophétiſes en ma faveur ; je

ferai oint, tu ſeras oint. Rends des oracles ,

fais des miracles ; tu ſeras bien payé , pour

vu queje fois toûjours le maître. Le prêtre

ſe feſait donner terres & monnoie , & il pro.

phétiſait pour lui - même , rendait des oracles

pour lui - même , chaffait le ſouverain très
>
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fouvent , & ſe mettait à ſa place. Ainſi les

choen ou chotim d'Egypte , les mag de Perſe,

les Caldéens devers Babilone , les chazin de

Syrie , ( fi je me trompe de nom il n'importe

guères ) tous ces gens - là voulaient dominer.

Il y eut des guerres fréquentes entre le trône

& l'autel en tout pays , juſques chez la mi
ſérable nation juive.

>

Nous le ſavons bien depuis douze cent

ans , nous autres habitans de la zone tenipé

rée d'Europe. Nos eſprits ne tiennent pas

trop de cette température ; nous ſavons ce

qu'il nous en a coûté . Et l'or & l'argent

font tellement le mobile de tout , que plu

ſieurs de nos rois d'Europe envoyent encor

aujourd'hui de l'or & de l'argent à Rome, où

des prêtres le partagent dès qu'il eſt arrivé.

و

Lorſque dans cet éternel conflit de juriſ

diction , les chefs des nations ont été puiſſans ,

chacun d'eux à manifeſté fa prééminence à

fa mode. C'était un crime , dit - on , de cra

· cher en préſence du roi des Mèdes. Il faut

frapper la terre de ſon front neuf fois de

vant le roi de la Chine. Un roi d'Angleterre

imagina de ne jamais boire un verre de bierre

fi on ne le lui préſentait à genoux. Un autre

ſe fait baiſer ſon pied droit. Les cérémonies

diffèrent; mais tous en tout tems ont voulu

avoir l'argent des peuples. Il y a des pays où
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l'on fait au krall , au chazan une penſion

comme en Pologne , en Suède , dans la Gran

de-Bretagne. Ailleurs, un morceau de papier

ſuffit pour que le bogdan ait tout l'argent

qu'il délire.

Et puis , écrivez ſur le droit des
gens ,

fur

la théorie de l'impôt , ſur le tarif , ſur le fode

rum manſionaticum viaticum , faites de beaux

calculs ſur la taille proportionnelle , prouvez

par de profonds raiſonnemens cette maxime

ſi neuve que le berger doit tondre ſes mou.

tons , & non pas les écorcher.

Quelles ſont les limites de la prérogative

des rois & de la liberté des peuples ? Je vous

conſeille d'aller examiner cette queſtion dans

l'hôtel - de - ville d'Amſterdam à tête répoſée.

>

R O M E.

COUR DE
R O M E.

L'e
'Evêque de Rome avant.Conſtantin , n'é.

tait aux yeux des magiſtrats Romains ,

ignorans de notre ſainte religion , que le

chef d'une faction fecrète , ſouvent toléré

par le gouvernement, & quelquefois puni du

dernier ſupplice. Les noms des premiers

diſciples nés juifs , & de leurs ſucceſſeurs >

í
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qui gouvernèrent le petit troupeau caché

dans la grande ville de Rome, furent abſo

lument ignorés de tous les écrivains Latins.

On ſait affez que tout changea , & comment

tout changea ſous Conſtantin.

>

L'évêque de Rome protégé & enrichi ,

fut toûjours ſujet des empereurs , ainſi que

l'évêque de Conſtantinople , de Nicornédie ,

& tous les autres évêques , ſans prétendre à

la moindre ombre d'autorité ſouveraine. La

fatalité qui dirige toutes les affaires de ce

monde , établit enfin la puiilance de la cour

eccléſiaſtique romaine par les mains des bar

bares qui détruiſirent l'empire.

L'ancienne religion ſous laquelle les Roi

mains avaient été victorieux pendant tant

de ſiécles , fubfiftait encor avec ſplendeur ,

quand Alaric vint alliéger Rome l'an 408

de notre ère vulgaire ; & le pape Innocent I

n'empêcba pas qu'on ne facrifiát aux Dieux

dans le capitole & dans les autres temples ,

pour obtenir contre les Goths le ſecours du

ciel . Mais ce pape Innocent fut du nombre

des députés vers Alarit , G on en croit Zo

zime & Oroſe. Cela prouve que le pape

était déja un perſonnage conſidérable.

>

Lorſqu'Attila vint ravager l'Italie'en 452 ,

par le même droit que les Romains avaient
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exercé ſur tant de peuples, par le droit de

Clovis & des Goths , & des Vandales , &

des Hérules , l'empereur envoya le pape

Léon I , aſſiſté de deux perſonnages conſu.

laires , pour négocier avec Attila. Je ne doute

pas que Șt. Léon ne fût accompagné d'un

anige armé d'une épée flamboyante qui fic

trembler le roi des Huns , quoi qu'il ne crût

pas aux anges , & qu'une épée ne lui fit

pas peur. Ce miracle eſt très bien peint

dansle Vatican ; & vous ſentez bien qu'on

ne l'eût jamais peint s'il n'avait été vrai.

Tout ce qui me fàche , c'eſt que cet ange

laiſſàt prendre & ſaccager Aquilée & toute

l'Illirie , & qu'il n'empêcha pas enſuite Gen

Seric de piller Rome pendant quatorze jours :

ce n'était pas apparemment l'ange extermi

nateur.

>

>

Sous les exarques , le crédit des papes

augmenta ; mais ils n'eurent encor nulle

ombre de puiſſance civile. L'évêque Romain

élu par le peuple demandait , ſelon le proto .

cole du Diarium romanum , la protection de

l'évêque de Ravenne auprès de l'exarque ,

qui accordait ou refuſait la confirmation à l'élu.

L'exarcat ayant été détruit par les Lom

bards , les rois Lombards voulurent ſe reil.

dre maîtres autli de la ville de Rome. Rien

n'eſt plus naturel.

Pepin , l'uſurpateur de la France , ne fouf>
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frit pas que les Lombards uſurpaſſent cette

capitale & fuffent trop puiffans ; rien n'eſt

plus naturel encore.

On prétend que Pepin & ſon fils Char

lemagne donnèrent aux évêques Romains

pluſieurs terres de l'exarcat , que l'on nomma

les juſtices de St. Pierre. Telle eſt la pre

mière origine de leur puiſſance temporelle.

Il parait que dès ce tems- là ces évêques

ſongeaient à ſe procurer quelque choſe de plus

conſidérable que ces juſtices .

Nous avons une lettre du pape Adrien I

à Charlemagne , dans laquelle il dit : La li

béralité pieuſe de Conftantin le grand , empe

reur de ſainte mémoire , éleva , exalta du

tems du bienheureux pontife romain Silvefire ,

la ſainte égliſe romaine, lui confera ſa puiſ

fance dans cette partie de l'Italie.

On voit que dès - lors on commençait à

vouloir faire croire la donation de Conftan

tin , qui fut depuis regardée pendant cinq

cent ans , non pas abſolument comme un

article de foi , mais comme une vérité inconteſ.

table. Ce fut à la fois un crime de lèze-majeſté

& un péchémortel , de former des doutes ſur

cette donation . ( Voyez l'article Donations. )

Depuis la mort de Charlemagne, l'évêque

augmenta ſon autorité dans Rome de jour

en jour ; mais il s'écoula des ſiécles avant

>

>
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qu'il y fut regardé comme ſouverain . Romeу

eut très longtems un gouvernement patri.

cien municipal.

Ce Jean XII que l'empereur Allemand

Othon 1 fit dépoſer dans une eſpèce de con

cile en 963 comme ſimoniaque , inceſtueux,
ſodomite , athée & ayant fait pacte avec le

diable ; ce Jean XII , dis - je , était le pre

mier homme de l'Italie en qualité de patrice

& de conſul avant d'être évêque de Rome ;

& malgré tous ces titres , malgré le crédit

de la fameuſe Maroſie ſa mère , il n'y avait

qu'une autorité très conteſtée.

Ce Grégoire VII qui de moine étant de

venu pape , voulut dépoſer les rois & don

ner les empires , loin d'être le maître à

Rome, mourut le protégé , ou plutôt le pri

fonnier de ces princes Normands conqué

rans des deux Siciles , dont il ſe croyait le

feigneur ſuzerain.

Dans le grand ſchiſme d'occident , les papes

qui ſe diſputèrent l'empire du monde , vécu.

rent ſouvent d'aumônes.

Un fait affez extraordinaire , c'eſt que les

papes ne furent riches que depuis le tems

où ils n'oferent fe mon :rer à Rome.

: Bertrand de Got , Clement y le Bordelois ,

qui patfa la vie en France , vendait publi

quement les bénéfices , & laifla des tréſors

immenſes , ſelon Villani.

Jean
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Jean XXII ſon ſucceſſeur fut élu à Lyon.

On prétend qu'il était le fils d'un ſavetier

de Cahors. Il inventa plus de manières d'ex

torquer l'argent de l'égliſe , que jamais les

traitans n'ont inventé d'impôts.

Le même Villani aſſure qu'il laiſſa à fa

mort vingt - cinq millions de florins d'or. Le

patrimoine de St. Pierre ne lui aurait pas
affurément fourni cette ſomme.

En un mot, juſqu'à Innocent VIII qui ſe

rendit maître du château St. Ange , les papes

ne jouirent jamais dans Rome d'une fou .

veraineté véritable.

-

Leur autorité ſpirituelle fut fans doute

le fondement de la temporelle . Mais s'ils

s'éraient bornés à imiter la conduite de St.

Pierre , dont on ſe perſuada qu'ils rempliſ:

ſaient la place , ils n'auraient jamais acquis

que le royaume des cieux. Ils furent toû:

jours empêcher les empereurs de s'établir à

Rome malgré ce beau nom de Roi des Ro

mains. Lafaction Guelfe l'emporta toûjours

en Italie ſur la faction Gibeline. On aimait

mieux obéir à un prêtre Italien qu'à un roi

Allemand.

Dans les guerres civiles que la querelle

de l'empire & du ſacerdoce ſuſcita pendant

plus de cinq cent années , pluſieurs ſeigneurs

obtinrent des ſouverainetés tantôt en quat

Huitiéme partic. V
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les

lité de vicaires de l'empire , tantôt comme

vicaïres du St. Siége. Tels furent les prin

ces d'Ex à Ferrare les Bentivoglio à Bo

logne , les Malateſta à Rimini, les Manfreddi

à Faenza , les Baglione à Pérouſe , les Ur

fins dans Anguilara & dans Servetri ,

Colonnes dans Oſtie , les Riario à Forli , les

Montefeltro dans Urbin , les Varano dans

Camerino , les Gravina dans Sinigaglia.

Tous ces ſeigneurs avaient autant de droits

aux terres qu'ils poſſédaient, que les papes.

en avaient au patrimoine de St. Pierre. Les

unes & les autres étaient fondées ſur des

donations.

On fait comme le pape Alexandre VI ſé

fervit de ſon bâtard Céſar de Borgia pour

envahir toutes ces principautés.

Le roi Louis XII obtint de ce pape la

caſſation de ſon mariage après dix - huit an

nées de jouäffance , à condition qu'il aiderait

l'uſurpateur.

Les aſſaſſinats commis par Clovis pour

s'emparer des états des petits rois fes voi

fins, n'approchent pas des horreurs exécutées

par Alexandre VI & par fon fils.

L'hiſtoire de Néron eſt bien moins abo

minable. Le prétexte de la religion n'aug.

mentait pas l'atrocité de ſes crimes. Obſer

vez que dans le même tems les rois d'Eſpa

gne & de Portugal demandaient à ce pape ,

/
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7

monſtre les donna au nom de

l'un l'Amérique & l'autre l’Aſie , & que ce

Dieu qu'il

repréſentait. Obſervez que cent mille péle

rins couraient à ſon jubilé & adóraient fa

perſonne.

1

Jules II acheva ce qu'Alexandre vi avait

comniencé. Louis XII né pour être la dupe

de tous ſes voiſins , aida Jules à prendre

Bologne & Pérouſe. Ce malheureux roi ,

pour prix de ſes ſervices , fut chaffé d'Italie

& excommunié par ce même pape que l'ar

chevêque d'Auch ſon ambaſſadeur à Rome

appellait votre méchanceté , au lieu de votre

ſainteté.

Pour comble de mortification , Anne de

Bretagne fa fenime, auſfi dévote qu'impé

rieuſe , lui diſait qu'il ſerait damné pour

avoir fait la guerre au pape.

Si Léon X & Clément VII perdirent tant

d'états qui ſe détachèrent de la communion

papale , ils ne reſterent pas moins abſolus

ſur les provinces fidelles à la foi catholique.

La cour romaine excommunia Henri III ,

& déclara Henri IV indigne de régner.

Elle tire encor beaucoup d'argent de tous

les états catholiques d'Allemagne , de la Hori

grie , de la Pologne , de l'Eſpagne & de la

France. Ses ambaſſadeurs ont la préſéance

ſur tous les autres ; elle n'eſt plus aſſez puif

fante pour faire la guerre ; & fa faibleffe

!

!

I

3

1

>
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fait ſon bonheur. L'Etat Eccléſiaſtique eft

le ſeul qui ait toûjours jouï des douceurs de la

paix depuis le ſaccagement de Rome par les

troupes de Charles- Quint. Il paraît que les

papes avaient été ſouvent traités comme ces

Dieux des Japonois , à qui tantôt on pré

ſente des offrandes d'or , & que tantôt on

jette dans la rivière.

SALIQUE , LOI SALIQUE.

CEL
Eluj qui a dit que la loi falique fut écrite

avec une plume des ailes de l'aigle à

deux têtes , par l'aumônier de Pharamond ,

au dos de la donation de Conſtantin , pourait

bien ne s'être pas trompé.

C'eſt la loi fondamentale de l'empire Fran

çais, diſent de braves juriſconſultes. Le grand

Page 288 Jérôme Bignon, dans ſon livre de l'Excellence
& ſui

de la France , dit que cette loi vient de la loi
vante, naturelle ſelon le grand Ariſtote , parce que

dans les familles c'était le père qui gouvernait,

e qu'on ne donnait point de dot aux filles ,

comme il ſe lit des père , mère es frères de

Rebecca.

Page 9 Il affure que le royaume de France eſt li

excellent , qu'il a conſervé précieuſement

cette loi recommandée par Ariſtote & par

1
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>

l'ancien Teſtament. Et', pour prouver cette
29

excellence de la France , il remarque que l'em

pereur Julien trouvait le vin deSurene ad
mirable. Tamál has

Mais , pour démontrer l'excellence, de la

for falique , il s'en rapporte à Froiffard , ſex

lon lequel les douze pairs, de France dient

: quele royaume de France eſt de li grandeno

bleſe, qu'il ne doit mie par ſucceflion aller à

femelle.

On doit avouer que cette déciljön et fort

incivile pour l'Efpagne , pour l'Angleterre,

pour Naples, pour la Hongrie , ſurtout pour

la Ruffie, quia vu ſur ſon trone quatre'impé

ratrices de ſuite.

Le royaume de France eſt de grande no

bleffe ; d'accord. Mais celui d'Espagne , du

Mexique & du Pérou , eſt auſſi de gran ,

denobleſe. Etgrande nobleſſe eſt auſſi en
Rullie.

>

1

fiss

-- On a allégué qu'il eſt dit dans la ſainte

Ecriture', que les lis ne filent point. On en a
conclu que les femmes ne doivent point ré

gner enFrance. C'eſt encore puiffámment rai.

fonner. Mais on a oublié que les léopards ,

qui font ( on ne fait pourquoi les armoiries

d’Angleterre, nefilentpas plusqueleslis
quifont ( on ne fait pourquoi ) lesarmoiries

de France. En unmot, de ce qu'on n'a jamais

vu filer un lis , il n'eſt que l'exdémontréquepas> .

Viij
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cluſion des filles ſoit une loi fondamentale des
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** DES
FONDAMENTALES

.

" 9

La loi fondamentale de toutpays eſt qu'on

feme dubled , ſi l'on veut avoir du pain ;

qu'on cultive le lin & le chanvre, fi on veut ·

avoir de la toile; que chacun ſoit le maître

đans ſon champ ,foit que ce champ appar

tienne à un garçon ou à une fille ; que le Gau

lois demii barbaretue tout autant deFrancs
entiérementbarbares , qui viendrontdes bords

du Méin, gu'ilsne ſavent pas cultiver , ravir
ſes moiſſons & ſes troupeaux, fans quoi lę

Gaulois deviendra ſerf du Franc, ou ſera af

ſafliné par lui ..

C'eſt ſur le fondement que portel'édifice,

L'un bâtin, fon fondement fyrjun roc , & la
maifon dure ; l'autre ſur du ſable , & relle

s'écroule. Mais une loi fondamentale , née de

la volonté changeante des hamnes, & en mê

metems, içrévocable ,eſt unecontradiction

dans les termes , un êtrederaiſon , une

chimère soune, abſurdité : qui fait les loix,,

peut les changer. La bulle, d'or fut api

þellée, loi fondamentale del'empire. Il fut
ordonné qu'il n'y aurait jamais ,que ſept

électeurs tudeſques ,par la raiſon péremptoire

qu'un certain chandelier juif havait eu que

lept branches ,& qu'il n'y a queſept dons

,

;
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du St. Eſprit. Cette loi fondamentale fat qua

lifiée d'éternelle , par la toute - puiſſance &

certaine ſcience de Charles IV . DIEU ne trou

va pas bon que le parchemin de Charles prît le

nom d'éternel. Il a permis que d'autres empe

pereurs Germains , par leur toute - puiſſance

& certaine ſcience , ajoutaffent deux branches

au chandelier & deux préſens aux fept dons

du St. Eſprit. Ainſi les électeurs ſont au nom :

bre de neuf.

>

>

C'était une loi très fondamentale; que les

diſciples du Seigneur JESUS n'euffent rien en

propre. Ce fut enſuite une loi encore plus fon

damentale, que les évêques de Rome fuffent

très riches , & que le peuple les choisît. La

dernière loi fondamentale eſt qu'ils ſont fou:

verains , & elus par un petit nombre d'homa

mes , vêtus d'écarlate , qui étaient abſolu :

ment inconnus du tems de Jesus. Si l'em

pereur roi des Romains toûjours auguſte

était maître de Rome de fait comme il l'eſt

par le ſtile de la chancellerie , le pape ferait

ſon grand - aumônier , en attendant quelque

autre loi irrévocable à toûjours qui ſeraitdé

truite par une autre .

> >

Je ſuppoſe ( ce qui peut très bien arriver )

qu'un empereur d'Allemagne n'ait qu'une

fille , & qu'il ſoit un bonhomme n'enten .

dant rien à la guerre ; je ſuppoſe que li Ca.

+

9

fi

V iiij



B12 LOISALIQUE,

therine II ne détruit pas l'empire Turc qu'elle

a fort ébranlé dans l'an 1771 où j'écris ces

rêveries , le Turc vienne attaquer mon bon

prince chéri des neuf électeurs , que ſa fille fe

mette à la tête des troupes avec deux jeunes

électeurs amoureux d'elle , qu'elle batte les

Ottomanscomme Débora battit le capitaine

Sizåra & ſes trois cent mille foldats , & fes

trois mille chars de guerre dans unpe

tit champ pierreux aux pieds du mont Tha

bor , que ma princeſſe chaſſe les muſulmans

juſques par delà Andrinople ; que fon père

meure de joie ou autrement , que les deux

amans de ma princeffe engagent leurs fept

confrères à la couronner , que tous les prin

ces de l'empire & les villes y conſentent ;

que deviendra la loi fondamentale & éternelle

qui porte que le faint empire . Romain ne

peut tomber de lance en quenouille , que

l'aigle à deux têtes ne file point , & qu'on ne

peut fans culottes'affeoir fur le trône impé

rial ? on ſe moquera de cette vieille loi , &

ma princeſſe régnerą très glorieuſement,

COMMENT LA LOI SALI QU'E

s’ES É A BLI E.

/

enlo; hep

>

conteſter la coutume paſſée

veut que les filles ne puiffene

hériter la couronne de France tant qu'il reſte

un mâle du ſang royal. Cette queſtion eſt dé.
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:

cidée depuis longtems , le ſceau de l'antiquité

y eſt appoſé. Si elle était deſcendue du ciel ,

elle ne ſerait pas plus révérée de la nation

françaiſe. Elle s'accommode mal avec la galan

terie de cette nation : mais c'eſt qu'elle était

en vigueur avant que cette nation fût galante.

Le préſident Hénault répète dans ſa Chro

nique ce qu'on avait dit au hazard avant lui ,

que Clovis rédigea la loi falique en 5II ,

Pannée même de ſa mort. Je veux croire qu'il

avait rédigé cette loi , & qu'il favait lire &

écrire , comme je veux croire qu'il avait

quinze ans lorſqu'il ſe mit à conquérir les

Gạules : mais je voudrais qu'on me montrât

à la bibliothèque de St. Germain - des -Prés ,
ou de St. Martin , ce cartulaire de la loi fali .

que ſigné Clovis , ou Clodvic , ou Hildovic ;

par - là du moins on apprendrait ſon véritable

nom que perſonne ne fait.

>

>

Nous avons deux éditions de cette loi fali

que , l'une par un nommé Hérold , l'autre par

François Pithoux , & toute deux ſont diffé.

rentes , ce qui n'eſt pas un bon ſigne. Quand

le texte d'une loi eſt rapporté différemment

dans deux écrits , non - ſeulement il eſt clair

que l'un des deux eſt faux , mais il eſt fort

probable qu'ils le font tout deux. Aucune

coutume des Francs ne fut écrite dans nos

premiers ſiécles ; il ſerait bien étrange que

la loi des Saliens l'eût été. Cette loi eſt en

1
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latin ; & il n'y a pas d'apparence que ni Clo

yis , ni ſes prédéceſſeurs parlaffent latin dans

leurs marais entre les Souabes & les Bataves .

>

j

On fuppoſe que cette loi peut regarder les

rois de France ; & tous les favans convien .

nent que les Sicambres , les Francs , les Sa.

liens n'avaient point de rois , ni même aucun

chef héréditaire.

Le titre de la loi ſalique commence par ces

mots , In Chriffi nomine. Elle a donc été faite

hors des terres faliques , puiſque le CHRIST

n'était pas plus connu deces barbares que du

reſte de la Germanie , & de tous les pays du

Nord.

On fait rédiger cette loi falique par quatre

grands juriſconſultes Francs ; ils s'appellent .

dans l'édition de Hérold , Vifogaft , Hurogaft ,

Salogaft & Vindogaft. Dans l'édition de Pi

thoux , ces noms ſont un peu différens. Il ſe

trouve ! malheureuſement que ces noms font

les vieux noms déguiſés de quelquescantons

d'Allemagne.

Notre magot pour ce coup

Le port pour un nom d'homme,

En quelque tems que cette loi ait été ré

digée en mauvais latin , on trouve dans l'arti

cle touchant les aleus , que nulle portion de

terre falique ne paſſe à la femme. Il eſt clair

que cette prétendue loi ne fut point ſuivie.

9

nom d'un

.

1

/
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1

Premiérement , on voit par les formules de

Marculphe qu'unpère pouvait laiſſer ſes aleus

à fa fille , en renonçant à certaine loi falique,

impie es abominable.

Secondement, ſi on applique cette loi aux

fiefs , il eſt clair que lesrois d'Angleterre qui

n'étaient pas de la race Normande n'avaient

eu tous leurs grands fiefs en France que par

les filles. 1 2:02

Troiſiémement , ſi on prétend qu'il eſt né

ceffaire qu'un fief fait entre les mains d'un

homme, parce qu'il doit ſe battre pour fon

ſeigneur , cela prouve que la loi ne pouvait

être entendue des droits au trône. Tous les

feigneurs de fief, le feraient battus tout auſſi

bien pour une reine quepour un roi. Une

reinen'était pointobligée d'endofferiune cut

raffe , de ſe garnir de cuiſſars & de braffars ;

& d'aller au trot à l'ennemi ſur un grand

chevalde charrettescomme ce fut longtems.
la mode.

filleſtdonc clair qu'originairement la loi ſa

liquenepouvait regarder en rien la couronne ,
ni comme alleu, ni comme fief dominant.

5 aeda. 19:14

2 Mézeraj dit , que l'imbécillité du ſexe i ne

permet pas de régner. Mézerai ne parle ni en

bommed'eſprit ni en hommepoli. L'hiſtoire

be ,dément affeza La reine Anne d’Angleterre

qui humilia Louis XIV ;l'impératrice rein

de Hongrie qui réſiſta au roi Louis XV , à

2
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Fréderic le grand , à l'électeur de Bavière &

à tant d'autres princes ; Elizabeth d'Angleterre

qui empêcha notre grand Henri de ſuccom

ber ; l'impératrice de Ruffie dont nous avons

déja parlé , font affez voir que Mézerai n'eſt

pas plus véridique qu'honnête. Il devaitſavoir

que la reine Blanche avait' trop régné en

France ſous le nom de ſon fils , & Anne de

Bretagne ſous Louis XII. .CH &

0

Véli dernier écrivain del'Hiſtoire de France,

devrait par cette raifon même être le meil

leur, puiſqu'il avait tous lesmatériauxde
ſes devanciers : mais il n'a pas toûjours ſu

profiter de ſes avantages. Il s'emporte en in

vectives contre le fage & profond Rapin de

Toiras ; il veut lui prouver que jamais aua

cune princeſſe n'a ſuccédé à la couronne tant

qu'il y a eu des males capables de ſuccéder.

On le fait bien "; & jamais Toiras n'a dit le

contraire.

Dans ce long âge de la barbarie « lorſqu'il

ne s'agiſfait dans l'Europe que d'ufurper &

de ſoutenir fes uſurpations , il faut avouer

que les rois étaient fort ſouvent des chefs de

bandits , ou des guerriers armés coiître ces

bandits ; il n'était pas poſſible de fe foumet

tre à une femme; quiconque avait un grand

cheval de bataille ne voulait aller à la rapine

& au meurtre que ſous le drapeau d'un

homme , monté comme lui ſur un grand
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cheval. Un bouclier ou un cuir de boeuf

fervait de trône. Les califes gouvernaient par

l'Alcoran , les papes étaient cenſés gouverner

par l'Evangile. Le Midi ne vit aucune femme

régner , juſqu'à Jeanne de Naples, qui ne dut

ſa couronne qu'à la tendreſſe des peuples

pour le roi Robert ſon grand - père , & à leur

haine pour André ſon mari. Cet André

était à la vérité du ſang royal,mais né dans

la Hongrie alors barbare. Il révolta les Na

politains par ſes moeurs groſſières , par ſon

yvrognerie & par ſa crapule. Le bon roi Ro

bert fut obligé de contredire l'uſage immémo

rial , & dedéclarer Jeanne ſeule reine par

ſon teſtament approuvé de la nation.

On ne voit dans le Nord aucune femme

régner de ſon chef juſqu'à Marguerite de Val

demar , qui gouverna quelques mois en fon

propre nom vers l'an 1377. Il eſt étrange

que le préſident Hénault l'ait oubliée dans

ſon abrégé chronologique.

L'Eſpagne n'eut aucune reine de fon chef

juſqu'à l'habile Iſabelle en 1461.

En Angleterre , la cruelle & ſuperſtitieuſe

Marie fille de Henri VIII , eſt la première qui

hérita du trône , de même que la faible &

coupable Marie Stuart en Ecoffe au ſeiziéme

fiécle.

Le vaſte pays de la Ruſſie n'eut jamais

de ſouveraine juſqu'à la veuve de Pierre le

grand.

4

>
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Toute l'Europe ; que dis - je , toute la terre

était gouvernée par des guerriers au tems

ou Philippe de Valois foutint ſon droit con.

tre Edouard III. Ce droit d'un mâle qui ſuc

cédait à un male , feniblait la loi de toutes les

nations. Vous êtes petit - fils de Philippe le

bel par votre mère , diſait Valois à ſon compé.

titeur ; mais comme je l'emporterais ſur la

mère , je l'emporte à plus forte raiſon ſur le

fils. Votre mère n'a pu vous tranſmettre un

droit qu'elle n'avait pas.

Il fut donc reconnu en France que le prince

du fang le plus éloigné , ſerait l'héritier de la

couronne au préjudice de la fille du roi. C'eſt

une loi ſur laquelle perſonne ne diſpute au

jourd'hui. Les autres nations ont adjugé de

puis le trône à des princeſſes. La France &

conſervé l'ancien uſage. Le tems a donné à

cet uſage la force de la loi la plus ſainte. En

quelque temsque la loi falique ait été ou faite ,

ou interprétée , il n'importe ; elle exiſte , elle

eſt reſpectable , elle eſt utile ; & ſon utilité

l'a rendue ſacrée.

>

EXAMEN . SI LES FILLES DANS TOUS LES

CAS SONT PRIVÉES DE TOUTÉ HÉRÉ

DITÉ PAR CETTE LOI SALIQUE.

J'ai déja donné l'empire à une fille mal

gré la bulle d'or. Je n'aurai pas de peineà

gratifier une fille du royaume de France. Je
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ſuis plus en droit de diſpoſer de cet état que

le pape Jules II qui en dépouilla Louis XII,

& le transféra de ſon autorité privée à l'em

pereur Maximilien. Je ſuis plus autoriſé à

parler en faveur des filles de la maiſon de

France que
le pape Grégoire XIII , & le cor

delier Sixte- Quint ne l'étaient à exclure du

trône nos princes du fang , ſous prétexte ,

diſaient ces bons prêtres , que Henri IV &

les princes de Condé étaient race bâtarde e

déteſtable de Bourbon ; belles & faintes pa

roles , dont il faut ſe ſouvenir à jamais., pour

être convaincu de ce qu'on doit aux évêques

de Rome. Je puis donner ma voix dans les

états - généraux : & aucun pape n'ypeut avoir

de ſuffrage. Je donne donc ma voix ſans dif

ficulté dans trois ou quatre cent ans , à une

fille de France , qui reſterait ſeule deſcendante

en droite ligne de Hugues Capet. Je la fais

reine pourvu qu'elle ſoit bien élevée , qu'elle

ait l'eſprit juſte , & qu'elle ne ſoit point bi.

gotte. J'interprète en fa faveur cette loi qui

dit que fille ne doit mie ſuccéder. J'entends

qu'elle n'héritera mie tant qu'il y aura mâle.

Mais dès que mâles défaillent, je prouve que

le royaume eſt à elle , par nature qui l'or

donne , & pour le bien de la nation.

J'invite tous les bons Français à montrer

le mêmereſpect pour le ſang de tant de rois.

Je crois que c'eſt l'unique moyen de prévenir

les factions qui démembreraient l'état. Je
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propofe qu'elle régne de ſon chef & qu'on

ja marie à quelque bon prince , qui prendra

le nom & les armes , & qui par lui-même

poura pofféder quelque canton , lequel fera

annexé à la France ; ainſi qu'on a conjoint:

Marie - Thérèſe de Hongrie & François duc de

Lorraine , le meilleur prince du monde.

>

9

Quel eſt le Welche qui refuſera de la re

connaître , à moins qu'on ne déterre quel.

que autre belle princeſſe iſſue de Charlemagne,
dont la famille fut chaſſée par Hugues Capet

malgré la loi falique ; ou bien qu'on ne trou

ve quelque princeſſe plus belle encore , qui

defcende évidemment de Clovis , dont la fa

mille fut précédemment chaſſée par fon do

meſtique Pepin , & toûjours en dépit de la

loi ſalique ?

Je n'aurai certainement nul befoin d'intri.

gues , pour faire facrer ma princeſſe dans

Rheims , ou dans Chartres , ou dans la cha

pelle du Louvre ; car tout cela eſt égal ; ou

même pour ne la point faire facrer du tout ;

car onrégne tout auſſi bien non facré que

ſacré. Les rois , les reines d'Eſpagne n'obſer

vent point cette cérémonie.

Parmi toutes les familles des ſecrétaires

du roi , il ne ſe trouve perſonne qui diſ

pute le trône à cette princeffe capétienne.

Les plus illuſtres maiſons font ſi jaloufes

l'une de l'autre , qu'elles aiment bien mieux

$

obéir

.
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obéir à la fille des rois qu'à un de leurs

égaux.

Reconnue aiſément de toute la France,

elle reçoit l'hommage de tous les ſujets avec

une grace majeſtueuſe, qui la fait ainier au

tant que révérer ; & tous les poètes font des

vers en l'honneur de ma princeſſe.

SALOMON.

,
Luſieurs rois ont été de grands clercs ,

& ont fait de bons livres. Le roi de

Pruffe Fréderic le grand eſt le dernier exem

ple que nous en ayons. Il fera peu inité ;

nous ne devons pas préſumer qu'on trouve

beaucoup de monarques Allemands qui faf,

fent des vers français, & qui écrivent l'hif

toire de leur pays . Jacques I en Angleterre

& même Henri VIII ont écrit. Il faut en

Eſpagne remonter juſqu'au roi Alphonſe X;

encor eſt- il douteux qu'il ait mis la main aux

tables alphonſines.

La France ne peut ſe vanter d'avoir eu

un roi auteur . L'empire d'Allemagne n'a au.

cun livre de . la main de ſes empereurs ; mais

l'empire. Romain fe glorifie de Céſar & de

Marc- Aurèle. On compte en Aſie pluſieurs écri.

vains parmi les rois. Le préſent empereur de

Huitiénie partie. X
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la Chine Kien - long paſſe ſurtout pourun

grand poëte. Mais Salomon ou Soleyman l'Hé.

breu a * encor plus de réputation que Kien

long le Chinois.

>

C'eſt une grande queſtion en théologie ſi

Salomon eſt plus renommé par ſon argent

comptant , ou par ſes femmes , ou par fes

livres. Je ſuis fâché qu'il ait commencé fon

règne à la turque en égorgeant ſon frère.

L'Ecriture ne dit point ſi Salomon diſpu

tait à Adonias la concubine de ſon père ; mais

elle dit que Salomon , ſur la ſeule demande

d'Adonias , le fit affaſſiner . Apparemment que

DIEU , qui lui donna l'eſprit de ſageſſe , lui

refuſa alors celui de juſtice & d'humanité ,

comme il lui refuſa depuis le don de la con

tinence.

Il eſt dit dans le même livre des Rois

qu'il était maître d'un grand royaume, qui

s'étendait de l'Euphrate à la mer Rouge &

à la Mediterranée ; mais malheureuſement il

eſt dit en même tems que le roi d'Egypte

avait conquis le pays de Gazer dans le Ca

naan , & qu'il donna pour dot la ville de

Gazer à ſa fille , qu'on prétend que Salonon

épouſa ; il eſt dit qu'il y avait un roi à Da.

mas : les royaumes de Sidon & de Tyr

foriffaient : entouré d'états puiffans, il max

nifeſta ſans doute fa ſageſſe , en demeurant

>
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3 en paix avec eux tous. L'abondance extrême

quienrichit ſon pays ne pouvait être que le

fruit de cette fagelle profonde , puiſque du

tems de Saül il n'y avait pas un quvrier en

fer dans ſon pays. Nous l'avons déja re

marqué . Ceux qui veulent raiſonner trouvent

difficile que David ſucceſſeur de Saül vaincu

par les Philiſtins', ait pu pendant ſon admi.

niſtration fonder un vaſte empire.

2

Les richeſſes qu'il laiffa à Salomon ſont en

cor plus incroyables : il lui donna comptant

cent trois mille talens d'or , & un million

treize mille talens d'argent. Le talent d'or hé

braïque vaut , felon Arbutnot , ſix mille livres

ſterling ; le talent d'argent environ cinq cent

livres ſterling. La fomme totale du legs en

argent comptant , fans les pierreries & les

autres effers ,' & ſans le revenu ordinaire pro

portionné ſans doute à ce tréſor , montait

ſuivant ce calcul à un milliard cent dix-neuf

millions cinq cent mille livres ſterling , ou à

cinq milliards cinqcent quatre-vingt-dix-ſept

millions d'écus d'Allemagne , ou à vingt

cinq milliards ſix cent quarante- huit millions

de France : il n'y avait pas alors autant d'ef

pèces circulantes dans le monde entier, Quel.

ques érudits évaluent ce tréſor un peu plus

bas , mais la ſomme eſt toûjours bien forto

pour la Paleſtinen

On ne voit pas après cela pourquoi sa

x ij
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lomon ſe tourmentait tant à envoyer ſes

flottes au pays d'Ophir pour rapporter de

l'or. On devine encor moins comment ce

puiſſant monarque n'avait pas dans ſes vaſtes

états un ſeul homme qui fût façonner du

bois dans la forêt du Liban. Il fut obligé

de prier Hiram roi de Tyr de lui prêter des

fendeurs de bois & des ouvriers pour le

mettre en æuvre. Il faut avouer que ces

contradictions exercent le génie des com

mentateurs.

On ſervait par jour pour le dîner & le

ſouper de la maiſon cinquante bæufs & cent

moutons , & de la volaille & du gibier à

proportion ; ce qui peut aller par jour à

ſoixante mille livres , peſant de viande. Cela .

fait une bonne maiſon.

On ajoute qu'il avait quarante mille écu

ries & autant de remiſes pour ſes chariots

de guerre , mais ſeulement douze mille écu.

ries pour ſa cavalerie. Voilà bien des chafa .

riots pour un pays de montagnes , & c'était

un grand appareil pour un roi dont le pré

déceſſeur n'avait eu qu'une mule à ſon cou

ronnement , & pour un terrain qui ne nourrit

quedes ânes.

>

On n'a pas voulu qu'un prince qui avait

tant de chariots ſe bornât à un petit nombre

de femmes ; on lui en donne ſept cent , qui

portaient le nom de reines ; & ce qui eſt
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étrange , c'eſt qu'il n'avait que trois cent

concubines , contre la coutume des rois , qui

ont d'ordinaire plus de maîtreſſes que de

femmes.

Il entretenait quatre cent douze mille che

vaux , fans doute pour aller ſe promener avec

elles le long du lac de Genézareth , ou vers

celui de Sodome , ou vers le torrent de Cé.

dron , qui ferait un des endroits les plus

délicieux de la terre , ſi ce torrent n'était

pas à ſec neuf mois de l'année , & fi le ter

rain n'était pas un peu pierreux.

Quant au temple qu'il fit bâtir , & que

les Juifs ont cru le plus bel ouvrage de l'u-.

nivers ; fi ' les Bramantes , les Michel - Anges

& les Palladio avaient vu ce bâtiment , ils

ne l'auraient pas admiré : c'était une eſpèce

de petite fortereſſe quarrée , qui renfermait

une cour , & dans cette cour un édifice de

quarante coudées de long , & un autre de

vingt ; & il eſt dit ſeulement que ce ſecond:

édifice , qui était proprement le temple , l'o .

racle , le faint des ſaints , avait vingt cou.

dées de large comme de long, & vingt de

haut. Mr. Souflot n'aurait pas été fort con

tent de ces proportions.

2

Les liyres attribués à Salomon , ont duré

plus que ſon temple.

Le nom feul de l'auteur a rendu ces livres

zeſpectables : ils devaient être bons, puiſqu'ils
Xiij
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étaient d'un roi , & que ce roi paſſait pour le

plus fage des hommes.

Le premier ouvrage qu'on lui attribue ,

eſt celui des Proverbes. C'eſt un recueil de

maximes qui paraiſſent à nos eſprits rafinés

quelquefois triviales , baſſes , incohérentes ,

fans goût , fans choix & fans deffein . Ils

ne peuvent ſe perſuader qu'un roi éclairé

ait compoſé un recueil de ſentences dans

leſquelles on n'en trouve pas une ſeule qui

tegarde la manière de gouverner ; la politi

que , les mours des courtiſans , les uſages

d'une cour. Ils ſont étonnés de voir des

chapitres entiers où il n'eſt parlé que de

gueuſes , qui vont inviter les paffans dans

les ruës à coucher avec elles.

Ils ſe révoltent contre les ſentences dans

ce goût.

il y a trois choſes inſatiables , & une qua

triéme qui ne dit jamais , c'eſt aſſez .; le ſéa

pulcre , la matrice , la terre , qui n'eſt jamais

raſſafiée d'eau ; & le feu , qui eſt la quatrieme

ne dit jamais , c'eſt aſſez.

Il ya trois choſes difficiles , & j'ignore en

tiérement la quatrieme. La voye d'un aigle

dans l'air , la voye d'un ſerpent ſur la pierre,

la voye d'un vaiſſeau ſur la mer , a la voye

d'un homme dans une femme.

Ily a quatre choſesqui ſont les plus petites

de la terre , & qui sont plus Sages que les

Sages ; les fourmis , petit peuple quise prépare

>

>

2

3
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une nourriture pendant la moillon ; le liévre,

peuple faible qui couche ſur des pierres ; la

Jauterelle , qui n'ayant pas de rois , voyage

par troupes ; le lézard , qui travaille de les

mains qui demeure dans les palais des

rois.

Eſt -ce à un grand roi , diſent-ils , au plus

ſage des mortels , qu'on oſe imputer de tels

diſcours ? Cette critique eſt forte ; il faut

parler avec plus de reſpect.

>

> >

>

Les Proverbes ont été attribués à Iſaïe

à Elzia , à Sobna , à Eliacin , à Joaké , & à

pluſieurs autres. Mais qui que ce ſoit qui

ait compilé ce recueil de fentences orienta

les , il n'y a pas d'apparence que ce ſoit un

roi qui s'en ſoit donné la peine. Aurait-il

dit , que la terreur du roi eſt comme le ruio

giſement du lion ? C'eſt ainſi que parle un

ſujet ou un eſclave , que la colère de ſon

maître fait trembler. Salomon aurait il tant

parlé de la femme impudique ? Aurait - il

dit , ne regardez point le vin quand il pa.

rait clair , & que fa couleur brille dans le

verre ?

Je doute fort qu'on ait eu des verres à

boire du tems de Salomon ; c'eſt une in

vention fort récente ; toute l'antiquité bu

vait dans des taffes de bois ou de métal ;

& ce ſeul paffage indique peut - être que

cette collection juive fut compoſée dans

xiiij
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Alexandrie , ainſi que tant d'autres livres

juifs. a )

L'Eccléſiaſte , que l'on met ſur le compte de

Salomon , eft d'un ordre & d'un goût tout

différent. Celui qui parle dans cet ouvrage

femble être détrompé des illuſions de la gran

deur , latlé de plaiſirs , & dégoûté de la ſcien

ce. On l'a pris pour un épicurien , qui

répète à chaque page que le juſte & l'impie

font ſujets aux mêmes accidens , que l'homme

n'a rien de plus que la bête , qu'il vaut mieux

n'être pas né que d'exifter , qu'il n'y a pointa

d'autre vie , & qu'il n'y a rien de bon &

de raiſonnable que de jouir en paix du fruit

de ſes travaux avec la femme qu'on aime.

On a cru voir un matérialiſte à la fois

fenſuel & dégoûté , qui paraiſſait avoir mis

au dernier verfet un mot édifiant für Dieu ;

pour diminuer le ſcandale qu'un tel livre de

vait caufer.

Les critiques ont de la peine à fe perſua

der que ce livre ſoit de Salomon. il n'eſt

pas naturel qu'il ait dit : malheur à la terre

qui a un roi enfant. Les Juifs n'avaient point

eu encor de tels rois .

a ) Un pédant:a cru trouver une erreur dans ce

paſſage : il a prétendu qu'on a mal traduitpar le

mot de verre le gobelet qui était , dit - il , de bois

ou de métal ; mais comment le vin aurait - il brillé

dans un gobelet de métal ou de bois ? & puis
qu'importe!
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Il n'eſt pas naturel qu'il ait dit , j'obſerve

le viſage du roi. Il eſt bien plus vraiſem

blable que l'auteur ait voulu faire parler Sa.

lomon , & que par cette aliénation d'eſprit ,

qu'on découvre dans tant de rabins , il ait

oublié ſouvent dans le corps du livre que

c'était un roi qu'il feſait parler.

Ce qui leur paraît ſurprenant , c'eſt que

l'on ait conſacré cet ouvrage parmi les ' livres

canoniques. S'il falait établir aujourd'hui le

canon de la Bible , peut - être n'y mettrait

on pas l'Eccléfiafte ; mais il fut inſéré danis

un tems où les livres étaient très rares,

où ils étaient plus' admirés que lûs. Tout.

ce qu'on peut faire aujourd'hui , c'eſt de pal

lier autant qu'il eſt poſſible l'épicuréïſme qui

régne dans cet ouvrage. On a fait pour l'Ec

cléſiaſte comme pour tant d'autres choſes qui

révoltent bien autrement.' Elles furent éta

blies dans des tems d'ignorance ; & on eſt

forcé , à la honte de la raiſon , de les fou

tenir dans des tems éclairés , & d'en dégui.

ſer ou l'abſurdité ou l'horreur par des allé.

gories. Ces critiques ſont trop hardis.

>

Le Cantique des Cantiques eſt encor at

tribué à Salomon , parce que le nom de roi

s'y trouve en deux ou trois endroits , parce

qu'on fait dire à l'amarate , qu'elle eſt belle

comme les peaux de Salomon , parce que l'a

mante dit qu'elle eſt noire, & qu'on a cru que



330 SALOMON.

tienne.

Salonon déſignait par- là ſa femme Egyp

Ces trois raiſons n'ont pas perſuadé.

1 ° . Quand l'amante , en parlant à ſon amant,
dit : le roi m'a menée dans ſes celliers , elle

parle viſiblement d'un autre que de fon

amant : donc le roi n'eſt pas cet amant :

c'eſt le roi du feſtin , c'eſt le paranimphe

c'eſt le maître de la maiſon qu'elle entend :

& cette juive eft fi. loin d'être la maîtreſſe

d'un roi , que dans tout le cours de l'ou

vrage c'eſt une bergere , une fille des champs

qui va chercher ſon amant à la campagne

& dans les rues de la ville , & qui eſt ar

rêtée aux portes par les gardes qui lui volent

fa robe.

2º . Je ſuis belle comnie les peaux de Sa

lomon , eſt l'expreſſion d'un villageoiſe qui

dirait , Je ſuis belle comme les tapiſſeries du

roi : & c'eſt préciſément parce que le nom

de Salomon ſe trouve dans cet ouvrage qu'il

ne ſaurait être de lui. Quel monarqueferait

une comparaiſon ſi ridicule ? Voyez , dit l'a

mante au IIIe chapitre , voyez le roi Sala.

mon avec le diadême dont ſa mère l'a cou

ronné au jour de ſon mariage. Qui ne re

connait à ces expreíſions la comparaiſon qui

dinaire que font les filles du peuple en par

lant de leurs amans ? Elles diſent : il eſt beau

comme un prince , il a un air de roi , & c.

3 °. Il eſt vrai que cette bergère qu'on

1

9
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fait parler dans ce cantique amoureux , dit

qu'elle eſt hålée du ſoleil , qu'elle eſt brune.

Or ſi c'était - là la fille du roi d'Egypte , elle

n'était point ſi hålée. Les filles de qualité

en Egypte font blanches. Cléopatre l'était ;

& en un mot , ce perſonnage ne peut être à

: la fois une fille de village & une reine.

Il ſe peut qu'un monarque , qui avait

mille femmes , ait dit à l'une d'elles , qu'elle

me baiſe d'un baiſer de ſa bouche , car vos te

tors font meilleurs que le vin . Un roi & un

berger , quand il s'agit de baiſer ſur la bou .

che , peuvent s'exprimer de la même manière.

Il eſt vrai qu'il eſt affez étrange qu'on ait

prétendu que c'était la fille qui parlait en

cet endroit , & qui fefait l'éloge des tetons

de ſon amant.

On avoue encor qu'un roi galant a pu

dire à ſa maîtreile , Mon bien aimé eſt comme

un bouquet de myrrhe, il demeurera entre mes

tetons.

Votre nombril eft comme une coupe dans

laquelle il y a toujours quelque choſe à boire ;

votre ventre eſt comme un boiſſeau de fro

I ment , vos tetons ſont comme deux faons de

chevreuil , votre nez et comme la tour du

mont Liban.

J'avoue que les églogues de Virgile ſont.

d'un autre ſtile ; mais chacun a le fien , &

un juif n'eſt pas obligé d'écrire comme

Virgile.

>

.
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On n'a pas approuvé ce beau tour d'élo

quence orientale. Notre Sæur eſt encor petite,

elle n'a point de tetons ; que feronsnous de

notre feur ? Si c'eſt un nur , bâtillons deſſus;

ſi c'eſt une porte , ferions- la .

A la bonne heure que Salomon le plus

fage des hommes ait parlé ainſi dans ſesgo

guettes. Mais pluſieurs rabins ont ſoutenu

que non - ſeulement cette petite églogue vo

luptueuſe n'était pas du roi Salomon , mais

qu'elle n'était pas autentique. Théodore de

Mopſuète était de ce ſentiment, & le célès

bre Grotius appelle le Cantique des Canti.

ques un ouvrage libertin , Flagitioſus ; cepen

dant il eſt conſacré , & on le regarde comme

une allégorie perpétuelle du mariage de Je

SUS - CHRIST avec ſon égliſe. Il faut avouer

que l'allégorie eſt un peu forte , & qu'on ne

voit pas ce que l'égliſe pourait entendre

quand l'auteur dit que fa petite four n'a

point de tetons .

Après tout , ce cantique eſt un morceau

précieux de l'antiquité. C'eſt le ſeul livre

d'amour qui nous ſoit reſté des Hébreux. Il

y eſt ſouvent parlé de jouiffance. C'eſt une

juive. Le ſtile eſt comme celui de tous

les ouvrages d'éloquence des Hébreux , ſans.

liaiſon ', ſans ſuite, plein de répétitions , con

fus , ridiculement métaphorique ; mais il y

a des endroits qui reſpirent la naïveté &&

l'amour.

églog
ue
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Le livre de la Sageffe eſt dans un gout

plus ſérieux ; mais il n'eſt pas plus de Salo

mon que le Cantique des Cantiques. On l'at
tribue communément à Jéſus fils de Sirac ,

d'autres à Philon de Biblos ; mais quel que

ſoit l'auteur , on a cru que de ſon tems on

n'avait point encor le Pentateuque , car ' il

dit au chap. X. qu'Abraham voulut immoler

Iſaac du tems du déluge ; & dans un autre

endroit , il parle du patriarche Joſeph comme

d'un roi d'Egypte. Du moins c'eſt le ſens

le plus naturel.

Il y a grande apparence que Salomon était

riche & favant , pour fon tems & pour ſon

peuple. L'exagération , comipagne inſépara

ble de la groſſiéreté, lui attribua des richeſſes

qu'il n'avait pu poſſéder , & des livres qu'il

n'avait pu faire. Le reſpect pour l'antiquité

a depuis conſacré ces erreurs.

Mais que ces livres ayent été écrits par

un Juif , que nous importe ? Notre religion

chrétienne eſt fondée ſur la juive , mais non

pas ſur tous les livres que les Juifs ont faits.

SOMNANBULES ET SONGES.

' Ai vu un ſomnanbule , mais il fe con>

,9

re la révérence , de danſer le menuet aſſez
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proprement , après quoi il ſe deshabillait , fe

Tecouchait & continuait de dormir.

Cela n'approche pas du ſomnanbule de

l'Encyclopédie. C'était un jeune féminariſte

qui ſe relevait pour compoſer un ſermon en

dormant , l'écrivait correctement , le reliſait

d'un bout à l'autre , ou du moins croyait le

relire , y feſait des corrections , raturait des

lignes , en ſubſtituait d'autres , remettait à

fa place un mot oublié ; compoſait de la mu

ſique , la notait exactement , après avoir ré

glé ſon papier avec ſa canne , & plaçait les

paroles ſous les notes ſans ſe tromper , &c. &c.

Il eſt dit qu'un archevêque de Bordeaux

a été témoin de toutes ces opérations , & de

beaucoup d'autres aulli étonnantes. Il ſerait

à ſouhaiter que ce prélat eût donné lui-même

ſon atteſtation ſignée de ſes grands-vicaires ,

ou du moins de Mr. fon ſecrétaire.

.

Mais ſuppoſons que ce fomnanbule ait fait

tout ce qu'on lui attribue , je lui ferai toû.

jours les mêmes queſtions que je ferais à un

ſimple fongeur. Je lui dirais , Vous avez fongé

plus fortement qu'un autre , mais c'eſt par le

même principe. Cet autre n'a eu que la fié

vre , & vous avez eu le tranſport au cer

veau. Mais enfin , vous avez reçu l'un &

l'autre des idées , des ſenſations auxquelles

vous ne vous attendiez nullement ; vous avez
1
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fait tout ce que vous n'aviez nulle envie de

faire.

De deux dormeurs l'un n'a pas une ſeule

idée , l'autre en reçoit une foule ; l'un eſt

inſenſible comme un marbre , l'autre éprou

ve des déſirs & des jouïſſances . Un amant

fait en rêvant une chanſon pour ſa maîtreſſe,

qui dans ſon délire croit lui écrire une lettre

tendre , & qui en récite tout haut les paroles.

Scribit amatori meretrix dat adultera munus

In noétis ſpatio miferorum vulnera durant,

S'eſt - il paſſé autre choſe dans votre ma

chine pendant ce rêve ſi puiſſant ſur vous ,

que ce qui ſe paſſe tous les jours dans votre

machine éveillée ?

>

>

1 >

1

Vous , monſieur le ſéminariſte , né avec le

don de l'imitation , vous avez écouté cent

ſermons, votre cerveau s'eſt monté à en fai.

re ; vous en avez écrit en veillant , pouffé

par le talent d'imiter ; vous en écrivez de

même en dormant. Comment s'eſt- il pu faire

que vous ſoyez devenu prédicateur en rêve ,

vous étant couché ſans aucune volonté de

prêcher ? reſſouvenez - vous bien de la pre

mière fois que vous mîtes par écrit l'eſquiſſe

d'un ſermon pendant la veille. Vous n'y

penſiez pas le quart d'heure d'auparavant ;

vous étiez dans votre chambre livré à une

i

1

}
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+

rêverie vague fans aucune idée déterminées

votre mémoire vous rappelle ſans que votre

volonté s'en mêle , le fouvenir d'une certaine

fere. Cette fète vous rappelle qu'on préche

ce jour . là ; vous vous ſouvenez d'un texte ,

ce texte fournit un exorde ; vous avez auprès

de vous encre & papier , vous écrivez des

choſes que vous ne penſiez pas devoir ja

mais écrire.

Voilà préciſément ce qui vous eſt arrivé

dans votre acte de noctambule.

Vous avez cru dans l'une & l'autre opéra.

tion ne faire que ce que vous vouliez ; &

vous avez été dirigé ſans le ſavoir par tout ce

qui a précédé l'écriture de ce ſermon.

De même lorſqu'en ſortant de vepres vous

vous etes renfermé dans votre cellule pour

méditer , vous n'aviez nul deffein de vous

occuper de votre voiſine , cependantſon ima

ge s'eſt peinte à vous quand vous n'y penſiez

pas ; votre imagination s'eſt allumée ſans que

vous ayez fongé à un éteignoir ; vous ſavez

ce qui s'en eſt enſuivi.

Vous avez éprouvé la même avanture pen

dant votre ſommeil.

Quelle part avez - vous eu à toutes ces

modifications de votre individu ? la même

que vous avez à la courſe de votre ſang dans

vos artères & dans vos veines , à l'arroſe-.

ment de vos vaiſſeaux lymphatiques, au bat

tement de votre cæur & de votre cerveau.

J'ai



SOMNANBUL E S. 337

1
J'ai lu l'article Songé dans le Dictionnaire

encyclopédique , & je n'y ai rien compris.

Mais quand je recherche la cauſe de mes idées

& de mes actions dans le fommeil & dans la

veille , je n'y comprends pas davantage.

Je ſais bien qu'un raiſonneur qui vou.

drait me prouver que quand je veille , & que

je ne ſuis ni frénétique ni yvre , je ſuis alors

un animal agent , ne laiſſerait pas de m'em-.

barratſer.

Mais je l'embarraſſerais bien davantage, en

lui prouvant que quand il dort il eſt entié

rement patient, pur automate,

Or, dites - moi ce que c'eſt qu'un animal

qui eſt abſolument machine la moitié de fa

vie , & qui change de nature deux fois en

vingt - quatre heures ?

>

>

SOPHIST E.

UA
' N géomètre un peu dur , nous parlait

ainſi. Y a - t - il rien dans la littérature

de plus dangereux que des rhéreurs ſophiſtes ?

parmi ces ſophiſtes y en eut - il jamais de

plus inintelligibles & de plus indignes d'être

entendus que le divin Platon ??

La ſeule idée utile qu'on puiffe peut - être

trouver chez lui , eft l'immortalité de l'ame ,

Huitiéme partie. Y

>

1

1
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qui était déja établie chez tous les peuples

policés. Mais comment prouve - t - il cette
immortalité ?

On ne peut trop remettre cette preuve

fous nos yeux pournous faire bien apprécier
ce fameux Greg.

Il dit , dans ſon Phedon , que la mort eſt le

contraire de la vie ; que le mort naît du vivant

& le vivant du mort , & que par conſéquent

les ames vontſous terre après notre mort.

S'il eſt vrai que le ſophiſte Platon , quiſe

donne pour ennemi de tous les ſophiſtes,

raiſonne preſque toûjours ainſi , qu'étaient

donc ces prétendus grands - hommes , & &

quoi ont-ils fervi ?

Le grand défaut de toute la philoſophie

platonicienne était d'avoir pris les idées abf

traites pour des choſes réelles. Un homme ne

peut avoir faitune belle action que parce qu'il

y a un beau réellement exiſtant, auquel cette

action eſt conforme !

On ne peut faire aucune action ſans avoir

l'idée de cette action . Donc ces idées exiſtent

je ne ſais où , & il faut les conſulter !

DIBU avait l'idée du monde avant de le

former , c'était fon logos. Donc le monde

était la production du logos !

Que de querelles tantôt vaines tantot

ſanglantes cette manière d'argumenter ap

porta - t - elle enfin ſur la terre ! Platon ne

fe doutait pas que fa doctrine pût un jour
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diviſer une égliſe qui n'était pas encor

née.

Pour concevoir le juſte mépris que méria

tent toutes ces vaines ſubtilités , liſez Démoſ.

thene ; voyez fi dans aucune de ſes harangues

il employe un ſeul de ces ridicules Tophiſmes.

C'eſt une preuve bien claire que dans les

affaires ſérieuſes on ne ferait pas plus de cas

de ces ergoteries que le conſeil d'état n'en .

fait des theſes de logique.

Vous ne trouverez pas un ſeul de ces ſo

phiſmes dans les oraiſons de Cicéron. C'était

un jargon de l'école , inventé pour amuſer

l'oiſiveté : c'était le charlataniſme de l'eſprit.

STYLE.

Le
E ſtyle des lettres de Balzac n'aurait

pas été mauvais pour des oraiſons fu

nebres. Et nous avons quelques morceaux

de phyſique dans le goût du poëme épique

& de lode. Il eſt bon que chaque choſe ſoit

à ſa place.

Ce n'eſt pas qu'il n'y ait quelquefois un

grand att., ou plutôt un très heureux natu.

rel à mêler quelques traits d'un ſtyle majef

tueux dans un ſujet qui demande (de la ſima

!

.

Y ij
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plicité ; à placer à propos de la fineffe , de la

délicateſſe dans un diſcours de véhémence

& de force. Mais ces beautés ne s'enſeignent

pas. Il faut beaucoup d'eſprit & de goût. Il

ſerait difficile de donner des leçons de l'un &

de l'autre.

Il eſt bien étrange que depuis que les Fran

çais s'aviſèrent d'écrire , ils n'eurent aucun

livre écrit d'un bon ſtyle juſqu'à l'année 1654

• où les Lettres provinciales parurent. Pour

quoi perſonne n'avait - il écrit l'hiſtoire d'un

ſtyle convenable juſqu'à la Conſpiration de

Veniſe de l'abbé de Șt. Réal ?

D'oùvient que Péliſon eut le premier le vrai

ſtyle de l'éloquence cicéronienne dans ſes

mémoires pour le ſurintendant Fouquet ?

Rien n'eſt donc plus difficile & plus rare

que le ſtile convenable à la matière que l'on
traite ?

N'affectez point des tours inuſités & des

mots nouveaux dans un livre de religion

comme l'abbé Houteville. Ne déclamez point

dans un livre de phyſique. Point de plaiſan

terie en mathématique. Evitez l'enflure & les

figures outrées dans un plaidoyer. Une pau ,

vre bourgeoiſe yvrogne ou yvrogneffe meurt

d'apoplexie ; vous dites qu'elle eſt dans la

région des morts : ' on l'enſevélit : vous affus

rez que fa dépouille mortelle eſt confiée à la

terre. Si on fonne pour ſon enterrement ,
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c'eſt un fon funèbre qui ſe fait entendre dans

les nues. Vous croyez imiter Cicéron ; &

vous n'imitez que maître petit Jean.

J'ai entendu ſouvent demander ſi dans nos

meilleures tragédies on n'avait pas trop fou

vent admis le ſtyle familier , qui eſt ſi voiſin

du ſtyle fimple & naïf ?

Par exemple, dans Mithridate , Seigneur ,

vous changez de viſage , cela eſt ſimple& mê.

me naïf. Ce demi - vers placé où il eſt , fait

un effet terrible ; il tient du ſublime. Au - lieu

que les mêmes paroles de Bérénice dans An

tiochus , Prince , vous vous troublez chana

gez de viſage , ne font que très ordinaires;

c'eſt une tranſition plutôt qu'une ſituation .

Rien n'eſt ſi ſimple que ce vers ;

Madame , j'ai reçu des lettres de l'armée.

mais le moment où Roxane prononce ces pa

roles fait trembler. Cette noble ſimplicité eſt

très fréquente dans Racine , & fait une de ſes

principales beautés.

Mais on ſe récria contre pluſieurs vers qui

ne parurent que familiers.

Il ſuffit ; & que fait la reine Bérénice ?

A - t-on vu de ma part le roi de Comagène.

Sait- il que je l'attends, J'ai couru chez la reine,

Il en était ſorti lorſque j'y ſuis couru.

On ſait qu'elle eſt charmantes & de fi belles mains

Semblentvous demander l'empire des humains,

>

į

!
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Comme vous je m'y perds d'autant plus quej'y peaſca

Quoi! ſeigneur , le ſultan reverra ſon viſage.

Mais à ne point mentir

Votre amour dès longtems a dû le preſſentir.

Madame , encor un coup , c'eſt à vous de choiſir.

Elle veut , Acomat, que je l'époaſe. - Eh bien .

Et je vous quitte. - Et moi je ne vous quitte pas.

Crois - tu fi je l'épouſe

Qu'Andromaque en ſon ceur n'en ſera pas jalouſe.

Tu vois que c'en eſt fait , ils fe vont époufer.

Pour bien faire , il faudrait que vous les prévinffiez

Attendez. Non , vois - tu , je le nierais en vain .

On a trouvé une grande quantité de pas

reils vers trop proſaïques , & d'une familia

rité qui n'eſt propre que de la comédie. Mais

ces vers ſe perdentdans la foule des bons ; ce

font des fils de laiton qui fervent à joindre

des diamans.

Le ſtyle élégant eſt ſi néceſſaire , que fans

lui la beauté des ſentimens eft perdue. Il ſuf

fit ſeul pour embellir les ſentimens les moins

nobles & les moins tragiques.

Croirait - on qu'on pût , entre une reine

inceſtueuſe & un pèrequi devient parricide,

introduire une jeune amoureuſe , dédaignant

de ſubjuguer un amant qui ait déja eu d'au

tres maitreffes , & mettant fa gloire à triom.

pher de l'auſtérité d'un homme quin'a jamais

rien aimé ? C'eſt pourtant ce qu'Aricie ofe
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dire dans le ſujet tragique de Phèdre. Mais

elle le dit dans des vers fi ſéducteurs , qu'on

lui pardonne ces ſentimens d'une coquette de

comédie.

Phèdre en vain s'honorait des ſoupirs de Théſée.

Pour moi je ſuis plus fière & fuis la gloire aiſée ,

D'obtenir un hommage à tant d'autres offert ,

Er d'entrer dans un caur de toutes parts ouvert,

Mais de faire fléchir un courage inflexible ,

De porter la douleur dans une ame inſenſible ,

D'enchaîner un captif de ſes fers étonné

Contre un joug qui lui plait vainement mutinė ;

Voilà ce qui me plait , voilà ce qui m'irrite.

Hercule à déſarmer coûtait moins qu'Hippolite.

Et vaincu plus ſouvent & plutôt ſurmonté ,

Préparait moins de gloire auxyeux qui l'ontdompté.

Ces vers ne ſont pas tragiques ; mais tous

les vers ne doiventpas l'être ;& s'ils ne font

aucun effet au théâtre , ils charment à la lec

sure , par la ſeule élégance du ſtyle.

>Preſque toûjours les choſes qu'on dit, frap

pent moins que la manière dont on les dit ;

car les hommes ont tous à -peu -près les

mêmes idées de ce qui eſt à la portée de tout

le monde. L'expreſſion , le ſtyle fait toute la

différence. Des déclarations d'amour , des ja

louſies , des ruptures , des raccommodemens,

forment le ciflu de la plupart denos piécos

!
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de théâtre , & ſurtout de celles de Racine ,

fondées ſur ces petits moyens. Combien peu

de génies ont - ils ſu exprimer ces nuances

que tous les auteurs ont voulu peindre ! Le

ſtyle rend ſingulières les chofes les plus com

munes , fortifie les plus faibles , donne de la

grandeur aux plus ſimples .

Şans le style , il eſt impoſſible qu'il y ait un

feul bon ouvrage en aucun genre d'éloquence

& de poeſie.

La profuſion des mots eſt le grand vice du

ſtyle de preſque tous nos philofophes & anti

philofophes modernes. Le Syſtème de la na

ture en eſt un grand exemple. Il y a dans ce

livre confus quatre fois trop de paroles ; &

c'eſt en partie par cette raiſon qu'il eſt fi

confus.

Page 1 . L'auteur de ce livre dit d'abord que l'hom-.

me eſt l'ouvrage de la nature , qu'il exiſte

dans la nature , qu'il ne peut même fortir

de la nature par la penſée & c. ; que pour un

être formé par la nature & circonſcrit par

elle , il n'exiſte rien au delà du grand tout

dont il fait partie , & dont il éprouve les in

fluences : qu'ainſi les êtres qu’on ſuppoſe au

deſſus de la nature ou diſtingués d'elle -même,

feront toûjours des chimères.

Il ajoute enſuite , il ne nousſerajamais pof

fible de nous, en former des idées véritables.

Mais comment peut-on ſe former une idée ſoit

fauffe , foit véritable d'une chimère , d'une

I

(

1
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thoſe qui n'exiſte point ? Ces paroles oiſeu

ſes n'ont point de ſens. , & ne fervent qu'à

l'arrondiſſement d'une phraſe inutile.

Il ajoute encor qu'on ne poura jamais ſefor

mer des idées véritables du lieu que ces chimères

occupent, ni de leur façon d'agir. Mais com

ment des chimères peuvent - elles occuper

une place dans l'eſpace ? comment peuvent

elles avoir des façons d'agir ? quelle ſerait

la façon d'agir d'une chimère qui eſt le néant ?

Dès qu'on a dit chimère on a tout dit. Om

ne fuper vacuum pleno de pectore manat.

Que l'homme apprenne les loix de la nature , Page 21

qu'il ſeſoumette à ces loix auxquelles rien ne peut

le ſouftraire ; qu'il contente à ignorer les caul

ſes entourées pour lui d'un voileimpénétrable.

Cette feconde phraſe n'est point du tout

une ſuite de la première. Au contraire , elle

ſemble la contredire viſiblement. Si l'homme

apprend les loix de la nature , elles ne font

point pour lui entourées d'un voile impéné.

trable. Ce ſont des expreſſions triviales échap

pées à l'écrivain.

Qu'il ſubile fans murmurer les arrêts d'une

force univerſelle qui ne peut revenir ſur ſes

pas , ou qui ne peut jamais s'écarter des rés

gles queſon ellence lui preſcrit.

Qu'eſt- ce qu'une force qui ne revient point

ſur ſes pas ? les pas d'une force ! & non con?

tent de cette fauſſe image , il vous en propoſe

une autre ſi vous l'aimez mieux ; & cette autre

>

>

1

>
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eſt une règle preſcrite par une eſſence. Pref

que tout le livre eſt malheureuſement écrit

de ce ſtyle obſcur & diffus.

Toutce que l'eſprit humain a ſucceſſivement

inventé pour changer ou perfectionner ſa fa

çon d'étre , n'eſt qu'une conſéquence néceſ

ſaire de l'eſſence propre de l'homme et de celle

des étres qui agiſſent ſur lui. Toutes nos infti

tutions , nos réflexions , nos connaiſſances , n'ont

pour objet que de nous procurer un bonheur

vers lequel notre propre nature nous force de

tendre ſans ceſſe. Tout ce que nous feſons ou

penſons, tout ce que nous ſommes que nous

ſerons , n'eſt jamais qu'une ſuite de ce que la

nature nous a faits.

Je n'examine point ici le fond de cette

métaphyſique ; je ne recherche point com

ment nos inventions pour changer notre fa

çon d'être & c. font les effets néceſſaires d'une

eſſence qui ne changent point. Je me borne

au ſtyle.Tout ce que nousſerons n'ef jamais ;

quel ſoleciſme ! Une ſuite de ceque lanature

nous a faits ; quel autre foléciſme ! il falait

dire , ne ſera jamais qu'une ſuite des loix de la

nature. Mais il l'a déja dit quatre fois en

>

trois pages.

Il eſt très difficile de ſe faire des idées not .

tes ſur Dieu & ſur la nature ; mais il eſt

encor plus difficile de ſe faire un bon ſtyle.
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SUPERSTITION.

E vous ai entendu dire quelquefois , Nous

ne ſommes plus ſuperſtitieux ; la réforme

du ſeiziéme ſiécle nous a rendus plus pru.

dens ; les proteſtans nous ont appris à

vivre.

Et qu'eſt-ce donc que le fang d'un St:Jan.

vier que vous liquefiez tous les ans quand

vous l'approchez de fa tête ? Ne vaudrait - il

pas mieux faire gagner leur vie à dix mille

gueux en les occupant à des travaux utiles ,

que de faire bouillir le fang d'un faint pour

les amuſer ? Songez plutôt à faire bouillir

leur marmite.

Pourquoi béniſſez - vous encor dans Romo

les chevaux & les mulets à Ste. Marie ma

jeure ?

Que veulent ces bandes de flagellans en

Italie & en Eſpagne qui vont chanțant & fo

donnant la diſcipline en préſence des dames ?

penſent-ils qu'on ne va en paradis qu'à coups

de fouet ?

Ces morceaux de la vraie croix qui ſuffi.

raient à bâtir un vaiſſeau de cent piéces de

canon , tant de reliques reconnues pour fanf

ſes , tant de faux miracles , ſont - ils des mo

numens d'une piété éclairée ?

1

>
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La France ſe vante d'être moins ſuperſti

tieuſe qu'on ne l'eſt devers St. Jacques de

Compoſtelle , & devers Notre Damede Lo

rette. Cependant , que de ſacriſties où vous

trouvez encor des piéces de la robe de la

Vierge , des roquilles de fon lait , de rognu

res de ſes cheveux ! & n'avez - vous pas en

cor dans l'égliſe du Puy en Velai le prépuce

de ſon fils conſervé précieuſement ?

> >

Vous connaiſſez tous l'abominable farce

qui ſe joue depuis les premiers jours du*

quatorziéme fiécle dans la chapelle de St.

Louis , au palais de Paris , la nuit de chaque

jeudi faint au vendredi. Les poffedés du

royaume ſe donnent rendez - vous dans cette

égliſe ; les convulſions de St. Médard n'ap

prochent pas des horribles ſimagrées , des

hurlemensépouvantables , des tours de force

que font ces malheureux. On leur donne

à baiſer un morceau de la vraie croix en:

châffé dans trois pieds d'or , & orné de pier

reries. Alors les cris & les contorſions re .

doublent. On appaiſe le diable en donnant

quelques fous aux énergumènes. Mais pour

les mieux contenir , on a dans l'égliſe cin

quante archers du guet , la bayonnette au

bout du fuſil.

La même exécrable comédie fe joue à St.

Maur. Je vous citerais vingt exemples fem

blables ; rougiſſez , & corrigez - vous.
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Il eſt des fages qui prétendent qu'on doit

laiſſer aux peuples leurs ſuperſtitions comme

on leur laiſſe leurs guinguettes , & c.

Que detout tems il a aimé les prodi

ges , les diſeurs de bonne avanture , les pé

lérinages & les charlatans ; que dans l'anti

quité la plus reculée on célébrait Bacchus

ſauvé des eaux , portant des cornes , fefant

jaillir d'un coup de fa baguette une ſource

de vin d'un rocher , paſſant la mer Rouge à

pied ſec avec tout ſon peuple , arrêtant le

ſoleil & la lune , &c.

Qu'à Lacédémone on conſervait les deux

cufs dont accoucha Leda , pendans à la voûte

d'un temple ; que dans quelques villes de la

Grèce "lesprêtres montraient le couteau avec

lequel on avait immolé Iphigénie , & c.

>

Il eſt d'autres ſages qui diſent , aucune de

ces ſuperftitions n'a produit du bien ; plu-.

fieurs ont fait de grands maux. Il faut donc

les abolir .

SECTION SECONDE.

Je vous prie , mon cher lecteur , de jetter

un coup d'oeil ſur le miracle qui vient de

s'opérer en Baſſe - Bretagne dans l'année 1771

de notre ère vulgaire. Rien n'eſt plus auten

tique ; cet imprimé eſt revêtu de toutes les

formes légales. Liſez.
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RECIT ſurprenant ſur l'apparition viſible

es miraculeuſe de N. S. J. C. au St. Sacre.

ment de l'autel , qui s'eft faite , par la toutt

puiſſance de Dieu , dans l'égliſe paroiſſiale

de Paimpole , pres Treguyer en Balle - Bree

tagne , le jour des Rois.

Le 6 Janvier 1771, jour des Rois , pen .

dant qu'on chantait le ſalut , on vit des

rayons de lumière ſortir du ſaint facrement

& l'on apperçut à l'inſtant N. S. JESUS en fi

gure naturelle , qui parut plus brillant que le

ſoleil , & qui fut vu une demi-heure entière ,

pendant laquelle parut un arc-en -ciel ſur le

faîte de l'égliſe. Les pieds de Jesus reltèrent

imprimés ſur le tabernacle , où ils ſe voyent

encore , & il s'y opère tous les jours plu .

Sieurs miracles. A quatre heures du ſoir 38

sus ayant diſparu de deflus le tabernacle ,

le curé de ladite paroiſſe s'approcha de l'au .

tel , & y trouva une lettre que Jesus y avait

Jaiffée : il voulut la prendre , mais il lui fut

impoffible de la pouvoir lever. Ce curé , ainſi

que le vicaire , en furent avertir Mgr . l'évê

que de Treguyer , qui ordonna dans toutes

les égliſes de la ville les prières des quarante

heures pendant huit jours , durant lequel tems

le peuple allait en foule voir cette ſainte lettre .

Au bout de la huitaine , Mgr. l'évêque y vint

en proceſſion , accompagné de tout le clergé

ſéculier & régulier de la ville , après trois

>

>

2

!
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jours de jeûne au pain & à l'eau. La proceſ
fion étant entrée dans l'égliſe , Mgr. l'évêque

ſe mit à genoux ſur lesdegrés del'autel ; &

après avoir demandé à Dieu la grace de
pou

voir lever cette lettre , il monta à l'autel , &

la prit fans difficulté : s'étant enſuite tourné

vers le peuple , il en fit la lecture à haute

voix , & recommanda à tous ceux qui ſavaient

lire de lire cette lettre tous les premiers ven .

dredis de chaque mois; & à ceux qui ne ſa

vaient pas lire , de dire cinq pater & cinq ave

en l'honneur des cinq plaies de Jesus-CHRIST,

afin d'obtenir les graces promiſes à ceux qui

la liront dévotement , & la conſervation des

biens de la terre. Les femmes enceintes doi

vent dire , pour leur heureuſe délivrance , neuf

pater & neufave en faveur des ames du ur

gatoire , afin que leurs enfans ayent le bon

heur de recevoir le faint ſacrement de batême.

Tout le contenu en ce récit a été approu

vé par Mgr. l'évèque , par Mr. le lieutenant

général de ladite ville de Treguyer , & par

pluſieurs perſonnes de diſtinction , qui fe font

trouvées préſentes à ce miracle.

COPIE de la lettre trouvée ſur l'autel, lors

de l'apparition miraculeuſe de N. S. J. C.

au très Saint Sacrement de l'autel , le jour

des Rois 1771 .

Eternité de vie , éternité de châtimens ,

éternelles délices ; rien n'en peut diſpenſer :

a

»

ز
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mon

il faut choiſir un parti , ou celui d'aller à la

gloire, ou marcher au fupplice. Le nombre

d'années que les hommes paffent ſur la ter .

re dans toutes ſortes de plaiſirs ſenſuels &

de débauches exceſſives , d'uſurpations , de

luxe , d'homicides , de larcins , de médiſan

ces & d'impuretés , blafphémant & jurant

ſaint nom en vain , & mille autres cri.

mes , ne permettant pas de ſouffrir plus

longtems que des créatures , créées à mon

„ image & reſſemblance, rachetées par le prix

de mon ſang ſur l'arbre de la croix , où j'ai

enduré mort & paſſion , m'offenſent conti

nuellement , en tranfgreffant mes comman

demens & abandonnant ma loi divine ; je

vous avertis que ſi vous continuez à vivre

Cans le péché, & que je ne voye en vous ni

remords, ni contrition , ni une ſincere &

véritable confeſſion & ſatisfaction , je vous

ferai ſentir la peſanteur de mon bras divin .

Si ce n'était les prières de ma chère mère ,

j'aurais déja détruit la terre , pour les pé

chés que vous commertez les uns contre

les autres . Je vous ai donné ſix jours pour

travailler , & le feptiéme pour vous repo

fer , pour fanctifier mon ſaint nom , pour

entendre la fainte meffe , & employer le

reſte du jour au ſervice de Dieu mon père.

Au contraire , on ne voit que blafphemes &

yvrogneries ; & le monde eſt tellement

débordé , qu'on n'y voit que vanité &

men

»

גג
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o menſonges. Les chrétiens , au - lieu d'avoir

so compallion des pauvres qu'ils voyent à leurs

» portes, & qui ſont mesmembres ,pour par

venir au royaume céleſte , ils aiment mieux

mignarder des chiens & autres animaux , &

laiſſer mourir de faim & de ſoif ces objets ,

en s'abandonnant entiérement à Satan ,

» par leur avarice , gourmandiſe & autres

vices : au-lieu d'affiſter les pauvres , ils

aiment mieux facrifier tout à leurs plaiſirs

& débauches. C'eſt ainſi qu'ils me déclarent

la guerre. Et vous , pères & mères pleins

, d'iniquités , vous fouffrez vos enfans jurer

& blaſphémer mon ſaint nom : au- lieu de

leur donner une bonne éducation , vous

leur amaſſez , par avarice , des biensqui

ſont dédiés à Satani. Je vous dis par la bou

che de Dieu mon père , de ma chère mère ,

de tous les chérubins & ſéraphins, & par

» St. Pierre le chefde mon égliſe , que fi vous

ne vous amandez , je vous enverraides ma

» ladies extraordinaires qui périra tout ; vous

» reſſentirez la jutte colere de Dieu mon pè

re ; vous ſerez réduits à un tel état , que

vous n'aurez connaiſſance des uns des au

„ tres. Ouvrez les yeux & contemplez ma

» croix , que je vous ai laiffée pour arme

» contre l'ennemi du genre humain , & pour
&

» vous fervir de guide à la gloire éternelle :

» regardez mon chef couronné d'épines , mes

pieds & mes mains percés de cloux ; j'ai

Huitiéme partie, Z

>

!



354
SUPERSTITION.

4

99 répandu juſqu'à la dernière goutte de mon

ſang pour votre rédemption , par un pur

amour de père pour des enfans ingrats.

Faites des oeuvres qui puiſſent vous attirer

ma miſéricorde ; ne jurez pas mon ſaint

nom ; priez - moi dévotement ; jeûnez

ſouvent , & particuliérement faites l'au

mône aux pauvres , qui font mes mem

bres ; car c'eſt de toutes les bonnes æu .

vres celle qui m'eſt la plus agréable : ne

mépriſez ni la veuve ni l'orphelin ; reſti

tuez ce qui ne vous appartient pas ; fuyez

toutes les occaſions de pécher ; gardez foi

gneuſement mes commandemens ; hono:

rez Marie , ma très chère mère.

Ceux ou celles qui ne profiteront pas

des avertiſſemens que je leur donne , qui

ne croiront pas mes paroles , attireront

par leur obſtination mon bras vengeur

ſur leurs têtes ; ils ſeront accablés de mal

heurs , qui ſeront les avant - coureurs de

leur fin dernière & malheureuſe , après

laquelle ils ſeront précipités dans les flam

mes éternelles , où ils ſouffriront des pei

, nes ſans fin , qui font le juſte châtiment

réſervé à leurs crimes.

Au contraire ,ceux ou celles qui feront

un faint uſage des avertiſſemens de Dieu ,

qui leur ſontdonnés par cette lettre , appai.

ſeront fa colère , & obtiendront de lui ,

► après une confeſſion ſincère de leurs fau

.

5
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tes , la rémillion de leurs péchés , tant

» grands foient - ils. “

Il faut garder ſoigneuſement cette lettre , en

Phonneur de notre Seigneur JESUS - CHRIST .

Avec permiſſion. A Bourges le 30 Juillet 1771.

DE BEAUVOIR , Lieut. Gén. de police.

>

SUP PLIC E S.

Ui , répétons , un pendu n'eſt bon à rien,

Probablement quelque bourreau auſſi

charlatan que cruel , aura fait accroire aux im.

bécilles de ſon quartier que la graiſſe de pendu

guériſfait de l'épilepſie.

Le cardinal de Richelieu en allant à Lyon

ſe donner le plaiſir de faire exécuter Cinq

Mars & De Thou , apprit que le bourreaų

s'était caſſé la jambe ; quel malheur , dit - il

au chancelier Seguier , nous n'avons point de

bourreau ! J'avoue que cela était bien triſte ;

c'était un fleuron qui manquait à ſa cou

ronne. Mais enfin on trouva un vieux bon

homme qui abattit la tête de l'innocent &

fage De Thou en douze coups de ſabre. De

quelle néceſſité était cette mort ? quel bien

pouvait faire l'affaſſinat juridique dui mare
> phai de Marillac ?

Zij

)

i

1
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Je dirai plus ; ſi le duc Maximilien de

Sully n'avait pas forcé le bon Henri IV à

faire exécuter le maréchal de Biron couvert

de bleſſures reçues à ſon ſervice , peut- être

Henri n'aurait- il pas été aſſaſſiné lui même ;

peut- être cet acte de clémence fi bien placé

après la condamnation , aurait adouci l'ef

prit de la ligue qui était encor très violent ;

peut - être n'aurait- on pas crié ſans ceſſe aux

oreilles du peuple , le roi protège toûjours

les hérétiques , le roi maltraite les bons ca

tholiques , le roi eſt un avare , le roi eſt un

| vieux débauché qui à l'âge de cinquante - ſe
à

ans eſt amoureux de la jeune princeſſe de

Condé , ce qui réduit ſon mari à s'enfuir

du royaume avec ſa femme. Toutes ces flam

mes du mécontentement univerſel n'auraient

pas mis le feu à la cervelle du fanatique
feuillant Ravaillac.

-

9

.

Quant à ce qu'on appelle communément la

juſtice , c'eſt-à-dire , l'uſage de tuer un homme

parce qu'il aura volé un écu à ſon maître ,

ou de le brûler comme Simon Morin , pour

avoir dit qu'il a eu des converſations avec

le St. Eſprit , & comme on a brûlé un vieuxa

fou de jéſuite nommé Malagrida pouravoir

imprimé les entretiens que la fainte Vierge

Marie avait avec ſa mère Ste. Anne quand

elle était dans ſon ventre , & c. cet uſage ,

il en faut convenir , n'eſt ni humain , ni rai.

1
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ET

konnable , & ne peut jamais être de la moin.
dre utilité.

Nous avons déja demandé àl'article Ques

tion quel avantage pouvait réſulter pour l'é

tat de la mort d'un pauvre homme connu

ſous le nom du fou de Verberie , qui , dans

un ſouper chez des moines , avait proféré des

paroles inſenſées , & qui fut pendu aulieu

d'être purgé & faigné.

i

I

Nous avons demandé encore s'il était bien

néceſſaire qu'un autre fou qui était dans les

gardes du corps , & qui ſe fit quelques tail

dades légères avec un couteau à l'exemple

des charlatans, pour obtenir quelque récom

penſe , fût pendu auffi par arrêt du parle

ment ? était -ce là un grand crime ? y avait - ilу

un grand danger pour la ſociété de laiſſer

vivre cet homme ?

En quoi était- il néceſſaire qu'on coupât la

.main & la langue au chevalier de la Barre ?

qu'on l'appliquât à la torture ordinaire &

extraordinaire , & qu'on le brûlât tout vif?

telle fut ſa fentence , prononcée par les Solons

& les Lycurgues d'Abbeville. De quoi s'agif

fait- il ? avait- il aſfaffiné ſon père & ſa mère ?

craignait-on qu'il ne mît le feu à la ville ?

.on l'accuſait de quelques irrévérences fi few

crètes , que la ſentence même ne les articula

pas. Il avait , diſait - on , chanté une vieille

Z iij
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chanſon que perſonne ne connait ; il avait

vu paffer de loin une proceſſion de capucins

fans la ſaluer.

1 .

Il faut que chez certains peuples le plaiſir

de tuer ſon prochain en cérémonie , comme

dit Boileau , & de lui faire fouffrir des tour .

mens épouvantables , ſoit un amuſement bien

agréable. Ces peuples habitent le quarante

neuviéme degré delatitude ; c'eſt préciſément

la poſition des Iroquois. Il faut eſpérer qu'on
les civiliſera un jour.

Il y a toûjours dans cette ration de bars

bares , deux ou trois mille perſonnes très

aimables , d'un goût délicat , & de très

bonne compagnie , qui à la fin poliront les

autres .

>

>

Je demanderais volontiers à ceux qui ai

ment tant à élever des gibets , des échaffauts ,

des bûchers , & à faire tirer des arquebuſa

des dans la cervelle , s'ils ſont toûjours en

tems de famine , & s'ils tuent ainſi leurs

ſemblables de peur d'avoir trop de monde

à nourrir ?

>

Je fus effrayé un jour en voyant la liſte

des déſerteurs depais huit années ſeulement;

on en comptait ſoixante mille. C'était ſoi

xante mille compatriotes auxquels il falait

caffer la tête au fon du tambour , & avec

!
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leſquels on aurait conquis une province , s'ils
avaient été bien nourris & bien conduits.1

1

Je demanderais encore à quelques-uns de

ces Dracons ſubalternes , ſi dans leur pays

il n'y a pas de grandes routes , & des che

mins de traverſe à conſtruire , des terrains

incultes à défricher , & ſi les pendus & les

arquebufés peuvent leur rendre ce ſervice ?

Je ne leur parlerais pas d'humanité , mais

d'utilité : malheureuſement ils n'entendent

quelquefois ni l'un ni l'autre. Et quand Mr.

Beccaria fut applaudi de l'Europe pour avoir

démontré que les peines doivent être pro

portionnées aux délits , il ſe trouva bien vite

chez les Iroquois un avocat gagé par un

prêtre , qui foutint que torturer , pendre ,

rouer , brûler dans tous les cas , eſt toû .

jours le meilleur.

2

SBCTION SB CONDE.

C'eſt en Angleterre , ſurtout , plus qu'en

aucun pays , que s'eſt ſignalée la tranquille

fureur d'égorger les hommes avec le glaive

prétendu de la loi . Sans parler de ce nombre

prodigieux de ſeigneurs du fang royal , de

pairs du royaume, d'illuſtres citoyens péris

ſur un échaffaut en place publique , il fuf

firait de réfléchir ſur le ſupplice de la reine

Arne Boulen , de la reine Catherine Howard ,

>

>

Z iiij
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de la reine Jeanne Grai , de la reine Marie

Stuart , du roi Charles I , pour juſtifier celui

qui a dit que c'était au bourreau d'écrire

hiſtoire d'Angleterre.

Après cette ifle , on prétend que la France

eſt le pays où les fupplices ont été les plus

communs. Je ne dirai rien de celui de la

reine Brunehaut , car je n'en crois rien. Je

paſſe à travers mille échaffauts , & je m'ar

rête à celui du comte Montécuculi qui fut

écartelé en préſence de François I & de toute

la cour, parce que le dauphin François était

mort d'une pleuréſie.

Cet événement eſt de 1536. Charles- Quint

victorieux de tous les côtés en Europe & en

Afrique , ravageait à la fois la Provence &

la Picardie. Pendant cette campagne qui com

mençait pour lui avec avantage , le jeune

dauphin âgé de dix - huit ans , s'échauffe à

jouer à la paume dans la petite ville de

Tournon. Tout en ſueur il boit de l'eau

glacée ; il meurt de la pleurélie le cinquiéme

jour. Toute la cour , toute la France crie

que l'empereur Charles - Quint a fait empoiſon

ner le dauphin de France. Cette accuſation

auſfi horrible qu’abſurde, eſt répétée juſqu'à

nos jours. Malherbe dit dans une de ſes odes :

François quand la Caſtille inégale à ſes armes

Lui vola fon dauphin ,
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Semblait d'un fi grand coup devoir jetter des larmes

Qui n'euffent jamais fin ,

Il n'eſt pas queſtion d'examiner ſi l'empe

reur était inégal aux armes de François I

parce qu'il ſortit de Provence après l'avoir

épuiſée , ou ſi c'eſt voler un dauphin que

de l'empoiſonner , ou fi on jette des larmes

d'un coup , leſquelles n'ont point fin . Ces

mauvais vers font voir ſeulement que l'em

poiſonnement de François dauphin par Char .

les- Quint , paſſa toûjours en France pour une

vérité inconteſtable.

Daniel ne diſculpe point l'empereur . Hé.

nault dit dans ſon abrégé, François fils ainé

du roi eſt empoiſonné , non ſans ſoupçon de

poiſon .

Ainſi tous les écrivains ſe copiént les uns

les autres . Enfin , l'auteur de l'hiſtoire de

François I , oſe , comme moi , diſcuter le fait ..

>

>

Il eſt vrai que le comte Montécuculi qui

était au ſervice du dauphin , fut condamné

par des commiſſaires à être écartelé , comme

coupable d'avoir empoiſonné ce prince.

Les hiſtoriens diſent que ce Montécuculi

était ſon échanſon . Les dauphins n'en ont

point . Mais je veux qu'ils en euffent alors ;

comment ce gentilhomme eût- il mêlé ſur le

champ du poiſon dans un verre d'eau frai.

she ? avait-il toûjours du poiſon tout prêt
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dans ſa poche pour le moment où fon mal

tre demanderait à boire ? il n'était pas ſeul

avec le dauphin qu'on effuyait au fortir du

jeu de paume. Les chirurgiens qui ouvri

rent ſon corps dirent ( à ce qu'on prétend )

que le prince avait pris de l'arſenic. Le

prince en l'avalafit aurait ſenti dans le

golier des douleurs inſupportables , l'eau au

rait été colorée ; on ne l'aurait pas traité

d'une pleuréſie. Les chirurgiens étaient des

ignorans qui diſaient ce qu'on voulait qu'ils

diffent : cela n'eſt que trop commun .

Quel intérêt aurait eu cet officier à faire

mourir ſon maître ? de qui pouvait - il eſpérer

plus de fortune ?

Mais , dit on , il avait auſh l'intention

d'empoiſonner le roi. Nouvelle difficulté ,

& nouvelle improbabilité.

Qui devait lui payer ce double crime ?

on répond que c'était Charles.Quint. Autre

improbabilité non moins forte . Pourquoi

commencer par un enfant de dix . huit ans

& demi qui d'ailleurs avait deux frères ?

comment arriver au roi que Montécuculi

ne ſervait point à table ?

Il n'y avait rien à gagner pour Charles

Quint en donnant la mort à ce jeune dau.

phin qui n'avait jamais tiré l'épée , & qui

aurait eu des vengeurs. C'eût été un crime

honteux & inutile. Il ne craignait pas le

père qui était le plus brave chevalier de fa
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Edur , & il aurait craint le fils qui fortait

de l'enfance !

Mais on nous dit que ce Montécucul , dans

un voyage à Ferrare fa patrie , fut préſenté

à l'empereur ; que ce monarque lui demanda

des nouvelles de la magnificence avec la

quelle le roi était ſervi à table , & de l'or

dre qu'il tenait dans ſa maiſon. Voilà certes

une belle preuve que cet Italien fut ſus

borné par Charles - Quint pour empoiſonner

la famille royale !

Oh ce ne fut pas l'empereur qui l'enga

gea lui même dans ce crime ; ce furent ſes

généraux , Antoine de Léve & le marquis de

Gonzague. Qui ! Antoine de Lève âgé de

quatre. vingt ans , & l'un des plus vertueux

chevaliers de l'Europe ! & ce vieillard eut la

diſcrétion de lui propoſer ces empoiſonne.

mens conjointement avec un prince de Gon

zague ! d'autres nomment le niarquis del

Vaſto que vous appellez Du Guaſt. Accordez

vous donc , pauvres impoſteurs. - Vous dites

que Montécuculi l'avoua à ſes juges. Avez

vous vu les piéces originales du procès ?

Vous avouez que cet infortuné était chi

miſte. Voilà vos ſeules preuves ; voilà les

ſeules raiſons pour leſquelles il ſubit le plus

effroyable des ſupplices. Il était Italien , il

était chimiſte , on haïſſait Charles- Quint ; on

ſe vengeait bien honteuſement de la gloire.

Quoi ! votre cour fait écarteler un homme

م
ز



364 SUPPLICES

>

9

.

S

de qualité ſur de ſimples ſoupçons , dans la

vaine eſpérance de deshonorer un empereur

trop puiffant.

Quelque tems après , vos ſoupçons toů

jours légers accuſent de cet empoiſonne

ment Catherine de Médicis , épouſe de Hen

ri II , dauphin , depuis roi de France. Vous

dites que pour régner elle fit empoiſonner

ce premier dauphin qui était entre le trône

& ſon mari. Impoſteurs ! encor une fois, ac

cordez - vous donc. Songez- vous que Cathe

rine de Médicis n'était alors âgée que de

dix - ſept ans ?

On a dit que ce :fut Charles - Quint lui

même qui imputa cette mort à Catherine ,

& on cite l'hiſtorien Vera. On ſe trompe ;

Pag. 166. voici ſes paroles :

En eſte año avia muerto en Paris el delfin

de Francia con Senales evidentes de veneno.

Attribuyeronlo los ſuyos a diligencia del mar .

ques de Baſto , V Antonio de Leiva , y coſto

la vida al conde de Monte - cuculo , France's ,

con quien ſe correſpondian : indigna Soſpecha

de tan generoſos hombres , y inutil ; pueſto ,

que con matar al delfin , Se grangeava poca ,

porque no era nada valeroſo , niſin hermanos

que le ſucedieſſen. Brevemente ſe paſo defta ,

preſuncion a otra mas fundada , que avia ſido

la muerte per orden de ſu hermano el duque

de Orliens , a perſuaſion de Catalina de Me

dicis ſu muger ,ambicioſa de llegar a ſer reyna ,

9

>
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como lo fue. Y nota bien un autor que la

muerte deſgraciada que tuvo deſpues eſte Ena

rico , la permitiò Dios en caſtigo de la alevoſa

que Dio ( ſi la Diò ) al inocente hermano ;

coſtumbre mas que medianamente introducida

en principes , deshazerſe a poca coſta de los que

por algun camino los embaraçan ; pero ſien

preson viſiblement caftigados Dios .

En cette année mourut à Paris le dau

phin de France avec des lignes évidens de

poiſon. Les ſiens l'attribuèrent aux ordres

du marquis del Vafto & d'Antoine de Lève,

ce qui coûta la vie au comte de Monte

cuculo Français , qui était en correſpondance

avec eux. Indigne & inutile foupçon con

tre des hommes fi généreux, puiſqu'en tuant

le dauphin on gagnait peu . Il n'était encor

connu par fa valeur ni lui ni ſes frères qui

devaient lui ſuccéder.

De cette préſomption on paffa à une au

tre ; on prétendit que ce meurtre avait été

commis par l'ordre du duc d'Orléans ſon

frère , à la perſuaſion de Catherine Medici fa .

femme , qui avait l'ambition d'être reine

comme elle le fut en effet. Et un auteur

remarque très bien que la mort funeſte de

ce duc d'Orléans depuis Henri II , fut une

punition divine du poiſon qu'il avait donné

à ſon frère ; ( fi pourtant il lui en fit don

ner ) coutume trop ordinaire aux princes de

fe défaire à peu de frais de ceux qui les embar
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viſiblement punie de Dieu.
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Le Señor de Vera n'eſt pas , comme on voit ,

un Tacite. D'ailleurs , il prend Moniécuculi

ou Monte -cuculo pour un Français. Il dit

que le dauphin mourut à Paris ; & ce fut à

Tournon. Il parle de marques évidentes de

poiſon ſur le bruit public ; mais il eſt évi

dent qu'il n'attribue qu'aux Français l'ac

cufation contre Catherine de Médicis.

Cette accuſation eſt auſſi injufte & auſſi

extravagante que celle qui chargea Monté .

cuculi.

: Il réſulte que cette légéreté particulière

aux Français , a dans tous les tems produit

des cataſtrophes bien funeſtes. A remonter

du ſupplice injuſte de Montécuculi juſqu'à
celui des templiers , c'eſt une ſuite de ſup

plices atroces , fondés ſur les préſomptions

les plus frivoles. Des ruiſſeaux de fang ont

coulé en France , parce que la nation eſt

ſouvent peu réfléchiſſante & très prompte

dans ſes jugemens. Ainſi tout ſert à perpé

tuer les malheurs de la terre.

Fin de la huitiéme partie.
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